
18 novembre au 1er décembre 2020

www.sastce.com

www.dijonlhebdo.fr N° 160

 LE

N°1

DFCO : 
Le chemin de croix

Rencontre avec 
un prince afghan

Sauver nos commerces :
C'est essentiel !

Dossier spécial pages 6 à 15

Page 21

Page 22

Alors que le Vendée Globe bat son plein, il est nécessaire de tous nous  mobiliser 
pour qu’à terre les commerces, qui sont l’essence même de Dijon, ne connaissent 
pas un naufrage sans précédent. Et ne soient pas coulés par le confinement 
destiné à lutter contre la deuxième vague de Covid-19. 
En attendant qu’ils puissent retrouver le grand large – autrement dit rouvrir 
leurs portes – et que les rues du centre-ville reprennent vie, n’hésitez pas à 
avoir recours à la plateforme de Shop In Dijon, au click & collect, à la vente à 
emporter, à la livraison à domicile… Tout comme l’adjointe dijonnaise déléguée 
au commerce et à l’artisanat, Nadjoua Belhadef (notre photo), l’inscrit dans son 
carnet de bord, ne perdons pas le cap : consommons local !

Repas gastronomique des Français
Fêtons le 10e anniversaire de son inscription au patrimoine culturel immatériel de l’UNESCO

dijon.fr     metropole-dijon.fr

À vos fourneaux 
AVEC LE CHEF NICOLAS CLÉACH 

RDV SUR LE FACEBOOK DE LA VILLE DE DIJON
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Par Jeanne Vernay

ELLE EST PAS BELLE MA VILLE

LA LETTRE DE JO JOFFRO

B onjour Maman 
Je t'écrie depuis Vichy où je suis en vacances forcées. Ça me fait une occupa-
tion. Les journées sont longues et nous allont passée l'hiver au coin du feue. 
Jai telechargee la nouvelle applicassion pour tracer les passeur de virusse et 
j'esperre quel va marcher sinon ils vont pas tardee a nous coudre une étoile de 
Covid sur la veste pour qu'on puissent nous reconnaitrent dans la rue. Hiere au 

lycée j'ai pas pu mangée a la cantine cause que j'avais pu de tiquet de rationnemen. Par chansse, 
Jai rencontrée une nouvel amie qui ment n’a donnée un ; elle s’appelle Anna et travail dans un 
journale ; elle me fait un peu penser au Diego de la chanson ca use qu’elle regarde toujours 
par la fenêtre. Part ces temps morose, elle a réussie a me fair rire en me posant une devinete 
: « Quel est la plu petite prairie du monde ? Sest l’uniform des écolos cause qu’il ya toujour 
une vache dedans… » Ce ki mennuie le plus s'est le soire cause qu'on peut pu regarder BFM, 
la télé de la France libre, car les gonios rode en ville dès la tomber du jour. On a pu droit qua 
regardée Zone interdite sur M6. Du cou j’entends pu la R.A.S. qui bombarde les ondes chaque 
jour que Dieu fait. Je sait que s'est aussi dure pour papa qui a étee requisissionnee pour le 
Servisse du Télétravaille Obligatoir. Dans les magazins, les gens ont raflée les pates et le riz, 
mai j’ai pue allée en vitesse au Super-UE pour achetée des rutabaga et des tantpisnamboure, 
heureusement ils en on encore grasse à la Pompilie ki à autorisée les neonsnicorticoids pour 
empechee la prolliferassion des doryphorre. Ils on tracée des lignes maginot partout dans 
les grandes surfasses et dans les lieue publique, pour qu’on puisse contournée le virusse sans 
se fair contaminée ; le pays est devenue une sorte de super Ikéa. Dans les transport on est 
serrée come dans des vagons à bestiaus, mai par bonne heure on porte tousse un masque en 
tissue ou en plastic. Les patron de restorant sont pluto chiant cause qu’on sait jamais quand 
qui z’ouvre ou quand qui ferme et en plus de l’heure d’hiver ils change tout le temps d’horaire 
: sest pas le bon menue pour restaurée les valeures. En fête , avec Madeleine on a renoncée a 
allée mangée des frittes ché Gégène. Ceux qui sen tire le mieu sest les marchands de jouets 
cause qui son les seule à allée de l’avent pour Noelle : les gens se rue dans leur boutiques pour 
achetée des sacs de billes. 
Je te fai une grosse bise avant de te quitter. Je voudrai tellement que les lideurs politics se rabi-
boshes et cesse leurs querelle intestine qui décapite la France. Pour bien fair, il faudraie ptêtre 
que les Français parle aux Français.

Alceste

d'encre
Jet

22 B rue de Nachey
21240 Talant
www.dijonlhebdo.fr
Courriel : contact@dijonlhebdo.fr
RCS 794 377 291 Dijon

Noël au balcon
J’ai écouté un matin récent le député républicain Eric Woerth 
– un cacique du Palais Bourbon – qualifier cette nouvelle vague 
dite de reconfinement  de « vague à l’âme ». 
Et de rappeler que l’épisode 1 du printemps avait suscité dans 
les villes l’émergence sur les balcons de mini-mini-concerts, de 
sketchs ainsi que l’hommage aux soignants le soir à 20 heures. 
Hommage soutenu là aussi par des flashs de créativité, telles 
que les nombreuses chorales constituées entre voisins d’un 
balcon à l’autre ou – pour les plus chanceux - d’un jardin à 
l’autre. C’était, j’en conviens, une forte belle pastorale vespérale. 
Woerth concluait qu’aujourd’hui il n’observait rien de tel : seule 
une vaste chape de fatalisme semblait plomber notre nation. 
J’ose un avis différent. 
Certes, les choses sont plus softs, mais je note le courage de 
plusieurs commerçants ou enseignes de Dijon qui affichent leur 
croyance indéfectible au Père Noël en dépit du contexte covi-
dien: le magasin Mahasia offre au regard une féerique vitrine. 
Bravo, on se croirait dans un dessin animé du meilleur Dysney-
land ! 
La magie des Fêtes de fin d’année court ainsi de rue en rue ou 
d’une place à l’autre de la cité. En témoignent les superbes 
étalages des Galeries Lafayette, de Mob, de Bouchara, 
de Monoprix, de nombreux chocolatiers et des rares 
libraires qui nous restent… 

C comme  
courage  
et click and 
collect
Voilà la formule mise au point par 
de très nombreux commerçants 
qui continuent à nous achalan-
der, alors que le Gouvernement 
maintient leur fermeture. Pour 
les représentants du commerce 
de détail, monter un site Inter-
net afin de permettre aux clients 
d’accéder au Click and Collect 
est un investissement coûteux  : 
entre 300 et 500 €, voire plus… 
Monter la phase N°2 de l’opéra-
tion n’est pas forcément aisée  : 
il convient de disposer d’une ou 
deux personnes pour tenir un mi-
ni-comptoir qui ouvre sur la rue, 
permettant ainsi à la clientèle de 
venir chercher les commandes faites 
par téléphone ou via numérique… 
Je trouve émouvant cet effort réalisé par 
une majorité de petits commerçants qui 
refusent de plier sous le joug du corona-
virus et tentent un geste pour la survie de 
leurs activités. Je souhaite que bon nombre de 
Dijonnais soient sensibles à la volonté affichée 
par les commerces de détail de proximité de ne pas 
s’abandonner à la détresse et de faire preuve d’une ré-
sistance que je qualifie de vaillante. Il serait bon d’y penser 
avant d’aller galoper à bride abattue sur Amazon and co.  

60°
En voilà une bonne nouvelle tombée ce 11 novembre dernier. 
Comme quoi l’Armistice - quelle que soit la guerre en cours, y 
compris l’actuel combat contre la Covid bataillon 19 - a la peau 
dure : le masque chirurgical serait lavable en machine à 60° se-
lon une enquête de « Que choisir ». Je vais me mettre derechef 
en mode Coluche, démarrer une lessive desdits masques que je 
m’apprêtais à mettre à la poubelle avec une « poudre qui lave 
plus blanc que blanc » et cloue le bec au virus en «l’enfermant 
dans un nœud anti-redéposition ». 

Je vous tiens au courant à l’occasion afin de vous indiquer si 
cette opération blanchiment est probante, ainsi que la somme 
d’argent qu’elle m’a permis d’économiser. 

Angelus  
L’heure a beau ne pas être aux réjouissances, le confinement 
et donc une moindre circulation automobile nous permettent 
d’entendre le carillon de Saint-Bénigne, et les horloges de plu-
sieurs bâtiments du centre-ville. Un rien de spiritualité ou de 
méditation sur cette autre « musique » de Dijon ne peut pas 
faire de mal… Ecouter la ronde des heures en marchant per-
met de s’échapper en pensée sur une note de carillon et d’ap-
précier la beauté de la cité. Un mot sur le respect dû au travail 
des équipes de nettoyage des rues, des jardins publics : jeter les 
masques n’importe où relève d’une inconséquence lourde de 
conséquence pour la santé des agents municipaux.  

Souvenir, 
souvenir…
Commémorons, commémorons ! En reste-il quelque chose ? 
Ce mois de novembre qui vit la célébration du plus que cen-
tenaire de la guerre effroyable de 14-18, le cinquantenaire de 
Charles de Gaulle ainsi que l’entrée au Panthéon de l’écrivain 
Maurice Genevoix – quasi inconnu de nos jours chez les ly-
céens – m’incite à poser la question suivante : à évoquer sans 

cesse les héros de la France de jadis, le chef de l’Etat ne risque 
t-il pas de donner à penser que c’est dans les leçons à tirer de 
notre passé que l’on peut voir se dessiner notre avenir ? Etablir 
ainsi des ponts avec le combat que nous tentons de livrer au 
Coronavirus me semble hors de propos. Souvenir, souvenir… 
Une chanson, un éternel refrain ! 
Tout est aujourd’hui différent : le don de soi, l’amour de la patrie 
jusqu’à la mort, le culte du héros ne sont plus des références, 
à quelques exceptions près. Surtout quand toute une société 
trouve sa finalité absolue dans une religion du « sanitarisme » 
à tout crin où l’on fait tenir à notre Castex national le rôle du 
dieu Esculape…

Faux éclaireur 
 A ce sujet, encore une réflexion : il est de bon ton chez certains 
penseurs dont Robert Rederer de crier par-dessus les toits 
que l’Exécutif impose l’actuel confinement pour le plus grand 
dommage des générations montantes et pour le seul profit 

des « vieux » ou des résidents des Ehpads. Voilà ce qu’il écrit: 
« L’on ordonne aux générations actives une série de sacri-

fices ; celui de la vitalité (l’économie, le sport, les spec-
tacles, les rencontres entre amis, le lèche-vitrines, la 

flânerie dans les rues), celui de la prospérité, celui 
de l’humanité (les relations sociales qu’il fau-

drait réduire au minimum), celui de la famille, 
sans oublier ceux des voyages, de la créa-

tivité, des cafés et des restaurants, des 
libertés les plus élémentaires (jusqu’à 

imposer l’obligation grotesque de 
remplir une autorisation pour  
« prendre l’air une heure par jour »).  
Les parents devenus grands-pa-
rents, bien que n’ayant plus d’ave-
nir devant eux, n’entendent plus 
se sacrifier pour leurs enfants ;  
au contraire, ils exigent que 
les enfants et la vie humaine 
se sacrifient pour eux  ». Fin 
de citation. Désigner ainsi des 
ennemis de l’intérieur me 
semble gravissime  : c’est sans 
fondement et propre à fissurer 
davantage ce qu’il est convenu 
d’appeler «  le ciment social ». 
L’argumentaire de Robert Ro-
derer a beau faire du bruit dans 
les salons «  tendance », il n’en 
fait pas un phare de la pensée. Je 

me permets de voir en lui un faux 
éclaireur…  

Boussoles  
de vie

Je me plais à m’arrêter devant les panneaux 
d’images assortis de textes qui s’affichent sur 

les grilles du Jardin Darcy. Récemment, ces photos 
venues du monde entier offraient au regard du Dijon-

nais de base les exemples de femmes ou d’hommes qui se 
battent au jour le jour pour leur survie, celle de leur famille ou 
de leur petit bout de terroir. Tous m’ont paru être des repères 
essentiels, des « boussoles » vitales par les temps qui courent 
on ne sait plus trop vers qui, vers quoi…   

Directeur de la publication :
Jean-Louis Pierre
jl.pierre@dijonlhebdo.fr

Impression :
Imprimerie de Champagne
à Chaumont N°1

1 TER rue Antoine Becquerel  21300 Chenôve
03 80 515 001

ENSEMBLE FAISONS TOUT 
POUR PRÉSERVER VOTRE MOBILITÉ

 
Pendant cette période exceptionnelle, nos équipes restent mobilisées pour répondre 
à vos besoins. Votre concession va continuer de vous accueillir dans le strict respect  
des règles sanitaires déjà mises en place. Votre sécurité et celle de nos collaborateurs 
restant au cœur de nos préoccupations, nous mettons tout en œuvre pour relever les 
défis de cette nouvelle crise et freiner 
la propagation du coronavirus.

QUELLES MESURES 
METTONS-NOUS EN PLACE ?

 
Le service après vente, magasin et pièces détachées restent ouverts 
aux horaires habituels et nous vous accueillerons sur rendez-vous dans 
le respect des règles sanitaires mises en place pour l’entretien et la 
réparation de votre Volvo.
 

Le service de prise en charge, de livraison des véhicules neufs et 
d’occasion est maintenu sur rendez-vous. 
Et afin de vous faciliter la vie, nous proposons également un service de 
livraison à domicile. Renseignez-vous auprès de votre conseiller.
 

Le service commercial reste bien entendu à votre écoute par 
téléphone et par email afin d’étudier la réalisation de votre projet 
automobile. Néanmoins notre showroom  restera fermé jusqu’à la fin 
du confinement.
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Pierre Pribetich
L’acte 2 du confinement n’empêche pas les travaux de se poursuivre 
afin que la ville (et la métropole) se renouvelle sur elle-même. La 
Société publique locale Aménagement de l’agglomération dijonnaise 
(SPLAAD) y est pour beaucoup. Son président Pierre Pribetich dresse 
un état des lieux des projets phares.
(Page 16)

Caroline Jurek
Une bien belle initiative que celle de Caroline Jurek, à la tête de la 
boutique Mahasiah à Dijon, spécialisée dans l’art et l’artisanat d’art : 
la vente d’anges porte-bonheur au profit des enfants hospitalisés au 
sein du service hémato-onco-pédiatrique du CHU de Dijon. Si vous 
cherchez une idée de cadeau pour Noël, en voilà une qui vous permet 
de faire dans le même temps un joli geste… (Page 19)

Sladana Zivkovic
L’Office de tourisme de Dijon Métropole multiplie les actions pour 
épauler les professionnels du secteur particulièrement impactés par 
la crise sanitaire et le confinement. Tout en accélérant la réflexion sur 
l’après, où l’innovation, dans le domaine touristique aussi, sera essen-
tielle. La présidente de l’Office de tourisme, Sladana Zivkovic, nous 
dévoile les pistes explorées…(Page 14)

Skima
Le peintre et sculpteur dijonnais, Skima, n’a pas son pareil pour nous 
entraîner dans la nature géante. Une force, une magie se dégagent 
de ses œuvres où le réalisme est superbement maîtrisé. Ses animaux 
devront patienter encore pour retrouver des lieux d’exposition clas-
siques, confinement oblige, mais vous pouvez en prendre plein les 
yeux sur le site www.skimadrawing.com 
(Page 24)

Laurent Bourguignat
Dans son ouvrage Dijon Ensemble, paru en 2018, le conseiller muni-
cipal d’opposition LR Laurent Bourguignat réfléchissait notamment à 
comment améliorer le quotidien des Dijonnais. Deux ans après, alors 
que la Covid-19 est venue bouleverser la donne, il donne son point 
de vue sur le quotidien confiné des Dijonnais.
(Page 13)

David Linarès
Le remplaçant de Stéphane Jobard, à la tête de l’équipe première du 
DFCO, n’est autre que son adjoint, David Linarès, qui depuis 15 ans 
s’illustre au club. Comme joueur puis comme entraîneur adjoint… La 
tâche s’annonce rude mais nombre de joueurs et de salariés se sont 
félicités de ce choix ! (Photo DFCO)
(Page 21)

HEUROSCOPE
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Inflation mémorielle 
et frénésie commémorative

SIGNES DES TEMPS 

Par Pascal Lardellier

L’édito qui réveille l’info !Le
Clairon

50 ans après sa mort : 
De Gaulle, l’héritage…

9 novembre 1970. Colombey-les-
deux-Eglises. L’esprit du Géné-
ral de Gaulle s’échappe à jamais 
par delà la prairie qui entoure 
la demeure familiale de la Bois-
serie. Très vite le premier choc 

passé – Georges Pompidou est alors Pré-
sident de la République - la classe politique 
l’assoit à droite de la droite de Dieu le Père, 
à deux nuages de Churchill et de Clémen-
ceau. Six ans plus tard, Jacques Chirac en fait 
le porte-drapeau d’un RPR flambant neuf. La 
Gauche française de l’époque a, elle, sous le 
coude son duo d’Etres Suprêmes en la per-
sonne de  Léon Blum et celle de Jean Jaurès. 
Grand bond en avant, et nous voilà en 2020 : 
Emmanuel Macron s’en est allé – Covid 
oblige – commémorer dans la plus extrême 
simplicité dans le bourg de Haute-Marne le 
cinquantenaire de la mort du Grand Charles. 
Que reste-il aujourd’hui de l’œuvre politique 
de cet homme visionnaire, résistant provi-
dentiel et diantrement iconoclaste  ? Que 
reste-il de cet homme d’Etat qui fit basculer 
la France dans la modernité parce qu’il eut 

longtemps un coup d’avance sur l’échiquier 
mondial, mais que Mai 68 blackboula doulou-
reusement ? Demeure donc une 5ème Ré-
publique qui  - souvent vilipendée pour son 
autocratisme - plie mais ne rompt pas. Et des 
institutions afférentes qui, faute d’avoir été 
réadaptées aux temps actuels,  flirtent au-
jourd’hui  dangereusement avec la… chienlit. 
Oui, la chienlit, vocable créé précisément par 
notre grand homme audacieux jusque dans 
la sémantique, au grand dam d’ailleurs des 
élus ou de la presse de son époque. 
Que reste-il encore de l’héritage politique 
de l’Homme du 18 juin pour les générations 
des années 2020 ? Sans conteste la légende 
d’un illustre Insoumis récupérée par toute 
la classe politique du RN à la République en 
Marche en passant par les derniers mohicans 
socialos ou cocos. Seuls les Verts le boudent, 
tant ils sont en culture hors sol et sans ra-
cines patrimoniales… En tout cas, Macron 
pas plus que Mélenchon ne sont prêts à 
faire descendre le Général de son pied d’es-
tale dans la perspective des Présidentielles 
de 2022  : le premier, car il s’en approprie 

l’esprit providentiel, et le second, car il acca-
pare l’aura d’un Insoumis légendaire face aux 
troupes d’Hitler. Face également à la haute 
administration et au trésor américains, et 
ce, dès 1944/45. Années, où le  général de 
Gaulle décida l'interdiction de la circulation 
sur le territoire français des «  billets dra-
peau » émis aux USA !  
Aujourd’hui où notre culture est en voie 
de paupérisation – et pas seulement sur le 
plan monétaire du fait de la Covid 19 -, il 
est bon de rappeler un fait d’importance 
porté contre vents et marées par le créa-
teur de la Ve République  : il avait osé faire 
d’André Malraux un ministre de la Culture 
hors normes et prompt à la vaticination. Il 
y a loin de la sympathique et somme toute 
de la très classique Roselyne Bachot… Enfin, 
De Gaulle était tout, sauf un dépanneur au 
petit pied, ou un vétérinaire urgentiste pour 
ses compatriotes qu’il qualifiait à l’occasion 
de « veaux » ! 
Cette grandiose épopée gaullienne incite 
à méditer sur la marche contemporaine 
du monde, principalement à l’orée de l’en-
trée en scène d’un Joe Biden sans épaisseur. 
Quant aux coups de gueule des Néron et  
Héliogabale de l’An I et de l’An II de la Covid 
– Trump, Erdogan, Kim Jong-U ou Mélanchon 
etc –, ils  ne sont pas dignes de figurer dans 
les annales de l’Histoire en devenir…

Marie-France Poirier 

Longtemps, les saints eurent le monopole du ca-
lendrier, des pensées et des prières. Désormais, 
ce sont des valeurs, des causes, des drames et 
des « combats » que l’on célèbre au fil des jours. 
Les « journées de », et autres hommages, pierres 
blanches dans l’amnésie ambiante, voient l’infla-
tion mémorielle être parfois gérée par décret.

N otre époque est submergée 
par un flot de commémora-
tions, contrebalancé par une 
dévaluation de toutes les 
causes à célébrer d’urgence. 
La mémoire, sélective, choisit 

de plus en plus ses matchs. Alors c’est par-
fois l’Etat qui s’y colle, en tentant d’inscrire 
au calendrier ce qu’il serait indigne d’oublier. 
On a même été jusqu’à inventer des fêtes, de 
la Musique ou des Voisins. Par précaution ou 
conjuration, tout devrait faire mémoire et 
lien au moulin de nos sociétés oublieuses et 
individualistes. Et l’on sait que chaque atten-
tat voit se succéder discours, gestes symbo-
liques, gerbes et chandelles, les mémoriaux 
de rues (invariable et touchant amoncelle-
ment de peluches et de roses blanches) et 
numériques tentant de conjurer l’horreur, 
tout en célébrant… la mémoire des victimes. 
Novembre a été un mois particulier, entre le 
11 Novembre et les 5 ans du Bataclan…
Elles sont pléthore, ces dates qui se suc-
cèdent et constituent une invraisemblable 
liste de Prévert, qui fascine par son carac-
tère hétéroclite et drolatique à la fois. Les 
maladies ou « apparentées » (lèpre, diabète, 

obésité, autisme, prostate, lymphome…), les 
«  grandes causes nationales  » (prévention 
routière, alcoolisme, drogues, francopho-
nie…), les institutions (Europe, scoutisme...), 
les langues (corse, occitan…), les minorités 
(Roms), les arts (poésie, théâtre, danse…), 
les passions (jeux vidéo ou tricot !), les mé-
dias (liberté de la presse, radio…), et par 
extension les problèmes de toute nature 
bénéficient de leur journée annuelle. Sur In-
ternet, des sites recensant toutes ces com-
mémorations donnent le tournis, en alignant 
au fil des mois des centaines de choses à 
soutenir urgemment le temps d’une journée. 
L’incroyable profusion de ces « journées » a 
même vu leur calendrier se superposer à 
ceux, républicain et religieux, qui étaient his-
toriquement institués. 
La petite musique médiatique a désormais 
intégré à son chœur quotidien le rappel 
litanique de ces «  journées  » incontour-
nables. Le matin, les radios nous culpabi-
lisent en nous rappelant « qu’aujourd’hui, il 
faut penser à la lutte contre le diabète ou 
l’illettrisme, à la sauvegarde des baleines, au 
végétarisme, ou à la préservation des forêts 
tropicales ». Elles feront l’objet de quelques 
reportages, qui ramèneront le sujet à deux 
ou trois témoignages, quelques questions 
gravement posées (« Et si vous demain.. ? ») 
et à une équation édifiante. « Saviez que vous 
X% de la population mondiale.. ? ». Eh bien 
maintenant, on le sait. Il y a tant de malheurs 
avec lesquels compatir que les consciences 
s’érodent.

Lancés la plupart du temps par les institu-
tions ou des associations, cautionnés pour 
les plus « incontournables » par l’ONU ou 
l’UNESCO, mais parfois aussi par des lob-
bies intéressés, ces «  jours de » souhaitent 
sensibiliser sur un problème, dénoncer une 
injustice, célébrer un événement. Les mé-
dias, on y revient, jouent un rôle crucial 
dans le succès de ces journées. Ce sont eux 
qui choisissent de relayer – ou pas – puis 
d’amplifier certains thèmes épousant l’air 
du temps. Ainsi, les journées sans viande et 
sans téléphone mobile s’imposent douce-
ment, en même temps que celles de la cour-
toisie au volant (24 mars) ou du commerce 
équitable (14 mai). Si les grands-mères sont 
célébrées de loin (en loin), mais gagnent du 
crédit pour d’évidentes raisons socio-démo-
graphiques, les secrétaires ont bien du mal à 
s’imposer dans l’agenda. Et le nec plus ultra 
de ces  journées, c’est de devenir rituelles, 
comme la journée de la Femme. 
Plus largement, on pourrait s’amuser de cette 
prolifération commémorative, en considé-
rant que l’on s’achète une bonne conscience 
à vil prix, en pensant quelques secondes, et 
parce la radio nous y invite le matin, aux 
diabétiques, aux baleines, à la forêt amazo-
nienne, aux insomniaques, aux épileptiques, 
aux enfants soldats africains, aux réfugiés, 
aux cultures créoles, et tutti quanti. En effet, 
le respect (maître-mot de notre époque) et 
l’altruisme se trouvent là un peu fétichisés, 
comme générés automatiquement, sur dé-
cret médiatique. 

En fait, c’est 
notre rapport au 
temps qui s’est 
trouvé bouleversé par la modernité, et cette 
prolifération commémorative en prend acte. 
Auparavant, ce sont les saints patrons qui 
organisaient la pensée et l’action des com-
munautés. Et les points d’orgue de l’année, 
toujours religieux (Noël, Carnaval et Ca-
rême, Pâques…), ralentissaient le temps or-
dinaire,  donnant une perception du temps 
différente, et rythmant le cycle des saisons. 
Le sacré s’est évaporé des lieux de culte, il 
se fixe sur d’autres objets à adorer, veaux 
d’or du star-system, dieux du stade ou fé-
tiches technologiques.   Le passage des sai-
sons est plus sûrement assuré par le chan-
gement d’heures, deux fois l’an, que par les 
jadis rituelles grandes vacances.
Il en va de même de la mémoire, séculari-
sée, fragmentée. Au temps long et lent des 
célébrations d’antan, notre époque préfère 
le flash mémoriel, ou quelques secondes de 
recueillement distrait, ludique (si le journa-
liste ose un jeu de mots) et désengagée. Et 
puis des exceptions, qui mobilisent et sen-
sibilisent vraiment, comme la journée de la 
Femme ou la Fête des mères. Les femmes 
tirent finalement leur épingle du jeu, au petit 
jeu de la mémoire instituée. Mais la journée 
de l’homme, c’est quand, au fait  ? Un peu 
tous les jours, vous me direz.

Pascal Lardellier
Professeur à l'Université 

de Bourgogne
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La délégation du commerce et de l’artisanat a 
été confiée à Nadjoua Belhadef. L’ancienne chef 
de cabinet de François Rebsamen a très vite été 
mise à contribution avec la crise sanitaire qui 
met à mal le monde économique. Une mission 
qui n’effraie pas cette femme de caractère et de 
défis qui se porte résolument au front pour ac-
compagner et soutenir commerçants et artisans. 
Sur le centre ville bien sûr mais pas seulement.

D ijon l’Hebdo : Avec votre 
délégation, vous avez 
hérité d’une des tâches 
les plus difficiles au sein 
de la municipalité en 
cette période de pandé-

mie : accompagner et soutenir le com-
merce et l’artisanat, un secteur parti-
culièrement en difficulté. On pouvait 
rêver mieux quand on démarre un 
mandat ?
Nadjoua Belhadef : « Quand on reçoit 
à n’importe quel moment de la journée y 
compris le soir tardivement mais aussi le 
week end des appels téléphoniques déses-
pérés de commerçants qui ne savent pas s’ils 
vont pouvoir maintenir leur activité, c’est 
vrai, c’est lourd et émouvant. Je démarre 
un mandat certes mais j’étais déjà dans la 
maison au sein du cabinet de François Reb-
samen depuis 12 ans. Ce qui m’a permis de 
suivre de près l’activité de l’ensemble des 
secteurs. La situation que vous évoquez est 
exceptionnelle et nous disposons d’une cer-
taine liberté de manœuvre dans l’innovation, 
les propositions de choses nouvelles... J’aime 
les défis et les difficultés que nous affrontons 
peuvent me permettre de lancer des actions 
que je n’aurais pas pu mener auparavant. 
Et je peux vous assurer que je mets toute 
mon énergie pour trouver des solutions et 
répondre ainsi aux attentes et aux besoins 
immédiats ». 

DLH : Avant l’arrivée du coronavirus, 
comment perceviez-vous le commerce 
dijonnais ? Ses forces et ses faiblesses ?
N. B : « Personne ne me démentira sur le 
fait qu’on a une ville en pleine dynamique. 
Le centre ville de Dijon d’il y a 20 ans ne 
ressemble en rien à celui d’aujourd’hui. J’en 
veux pour preuve que je suis contactée par 
des enseignes qui souhaitent s’implanter. 
J’avais suivi, en son temps avec le cabinet, 
l’arrivée de Nespresso à Dijon et les diri-
geants du groupe Bertrand, chargés de dé-
velopper le réseau de boutiques en France, 
nous avaient clairement expliqué que Dijon 
faisait partie des villes cibles. 
Les 2,5 millions de touristes par an, les 
grands projets comme la Cité internatio-
nale de la Gastronomie et du Vin ou encore 
Smart City qui nous a donné une visibilité 
internationale font que notre centre ville 
se développe. Je pourrais citer aussi Cour 
Bareuzai qui a remporté un prix mondial 
d’architecture sans oublier les différents 
grands travaux tels que le tramway, la piéto-
nisation, l’aménagement des grandes places 
Darcy et République qui ont pleinement 
contribué à la transformation de la ville tant 
sur l’aménagement du territoire que sur 
l’offre commerciale ».

DLH : Combien de commerces ont-ils 
fermé définitivement leurs portes de-
puis le premier confinement ?
N. B : « C’est une situation un peu particu-
lière puisque aujourd’hui aucun commerce 
indépendant a fermé en raison du Covid. 
Nous sommes pour l’instant épargnés ce qui 
ne veut pas dire que ça n’arrivera pas demain 
car la situation reste très difficile. On l’a vu 
avec des groupes ou des enseignes nationales 
comme « Phildar », « Un jour ailleurs », « La 

Halle aux chaussures », « André » ou encore 
« Bio c’ Bon » qui eux ont fait le choix de 
fermer définitivement leurs boutiques.
Dès le début du premier confinement, nous 
avons été présent aux côtés de nos com-
merçants en prenant certaines dispositions 
comme, par exemple, l’exonération des 
droits de voirie, l’agrandissement des ter-
rasses, le maintien de la grande braderie, du 
brunch des Halles… On a réussi à trouver 
l’équilibre entre les règles sanitaires et la vie 
économique au niveau local. Et n’oublions 
surtout pas ceux qui ont fait le pari de dé-
marrer leurs commerces : tout récemment 
« La Famiglia », épicerie fine de produits ita-
liens, place Grangier. Au printemps dernier, 
«  Skin Center  », rue Charrue… Et il y en 
a d’autres qui ont prévu des ouvertures en 
janvier ».

DLH  : Comment se situe Dijon par 
rapport aux autres villes ? Le taux de 
fermeture des commerces est-il aussi 
important ?
N.B  : « Notre centre ville a, comme par-
tout, un turn over qui existe mais son taux 
de vacance commercial est faible par rapport 
à la moyenne nationale même si on constate 
de grandes difficultés  dans les commerces. 
Nous avons des restaurateurs qui s’adaptent 
à la situation, qui s’inscrivent dans le renou-
vellement, qui savent se réinventer. On a vu 
des établissements qui n’étaient pas dans la 
vente à emporter et qui s’y sont mis faci-
lement. Beaucoup de commerces ont fait 
l’effort de se lancer dans le clic and col-
lect et de se rapprocher de Shop in Dijon 
pour intégrer la plate-forme dématérialisée. 
Je souhaite saluer leur belle détermination 
dans ce combat pour la sauvegarde de leurs 
commerces ». 

DLH : La justice a annulé les arrêtés 
municipaux autorisant les commerces 
dits « non essentiels » à ouvrir mal-
gré les consignes du reconfinement. 
A la différence des maires de Chevi-
gny-saint-Sauveur, Talant, Beaune ou 
encore Chalon-sur-Saône, François 
Rebsamen n'a pas souhaité s'inscrire 
dans cette démarche. Pourquoi ?
N. B : « Il ne faut pas opposer ceux qui ont 
pris des arrêtés et ceux qui n’en ont pas pris. 
François Rebsamen s’est partiellement ins-
crit dans cette démarche puisqu’il a pris un 
arrêté pour maintenir l’ouverture des librai-
ries. Arrêté qui a ensuite été logiquement re-
tiré. La symbolique est importante mais au-
jourd’hui le pragmatisme doit prévaloir. Nos 
concitoyens ont besoin de concret. Le maire 
de Chalon-sur-Saône s’est présenté en dé-
fenseur du commerce local en prenant une 
décision qui, il le savait très bien, allait être 
annulée. Force est de reconnaître que ce 

coup de com n’a servi à personne. Sauf à son 
image. Et puis, pour tout vous dire, je pense 
sincèrement qu’il vaut mieux être commer-
çants à Dijon qu’à Chalon-sur-Saône… 
Ne pas prendre d’arrêté ne veut pas dire 
ne rien faire. François Rebsamen a fait le 
choix de mettre en place des dispositifs au 
plus près des commerçants plutôt que de 
prendre une décision que l’on savait vouée 
à l’échec. Nous avons aujourd’hui des rela-
tions avec la préfecture, avec différents or-
ganismes qui font que nous sommes dans la 
capacité de co-construire des choses sur le 
territoire. Il n’est pas question de s’inscrire 
dans une opposition systématique. France 
Urbaine a interpellé le Premier ministre sur 
ces distorsions que l’on a constatées dans 
l’offre commerciale. Car des erreurs ont été 
commises. Il y a eu une erreur de commu-
nication sur la notion de « non essentiel ». 
Que veut dire essentiel ? Que veut dire non 
essentiel  ? Une activité peut être décrétée 

non essentielle mais n’est-elle pas essentielle 
pour celui qui la pratique ? Dans cette am-
biance dégradée, il faut faire attention aux 
mots. Les gens ont besoin d’être soutenus 
dans ce qu’ils sont et ce qu’ils font. Je préfère 
qu’on insiste sur les produits de première 
nécessité. Là, on sait de quoi on parle ». 

DLH : Avez-vous, au niveau local, un 
plan de soutien qui vient également 
compléter les aides nationales ?
N. B  : «  Depuis le premier confinement, 
nous avions pris un ensemble de mesures 
que j’appelle des mesures d’adaptation à 
la situation, en proposant, par exemple, la 
gratuité de l’ensemble des droits de voi-
rie pour les bars et restaurants -terrasses, 
enseignes, stores, étalages…-. Nous avons 
accordé l’extension gratuite des terrasses 
là où c’était possible sur l’ensemble de la 

Soutenir les commerçants dijonnais : c’est essentiel !

ville et jusqu’à la fin de cette année. Nous 
avons également maintenu des événements 
comme le Brunch qui a attiré, sous forme de 
collecte, 3 000 personnes sur les 14 dates 
proposées. Nous avons maintenu la braderie 
seulement pour les locaux. Pour moi, tous 

ces éléments de maintien sont aussi des élé-
ments de soutien tout comme la piétonni-
sation des Halles qui a permis aux restaura-
teurs et à leurs clients de pouvoir profiter 
de l’été plus sereinement. 
A côté de cela, nous avons mis en place un 
fonds de relance économique métropolitain 
initié pendant le confinement avec les prési-
dents de fédérations, de syndicats patronaux 
et les chambres consulaires. L’idée étant de 
voir comment on pouvait réagir et accom-
pagner efficacement l’activité économique. 
Ce fonds mis en place par Dijon Métropole, 
la région Bourgogne – Franche-Comté et les 
partenaires économiques locaux se présente 
comme une aide financière exceptionnelle. 
J’insiste bien sur le fait qu’il s’adresse à l’en-
semble des commerce de la Métropole. Il y a 
deux types d’aides : les aides remboursables, 
de 3 000 à 15 000 €, et les aides directes, de 
1 000 à 15 000 € qui sont gérées par Dijon 
Métropole ».

DLH : De quels types d’aides s’agit-il ?
N. B  : « On peut, par exemple, faire face 
aux besoins en fonds de roulement, aider 
aux loyers, aux remboursements d’em-
prunts, soutenir un projet d’investissement. 
Une commission se réunit tous les vendre-
dis pour étudier les dossiers déposés auprès 
des chambres consulaires -CCI et Chambre 
de Métiers et de l’Artisanat-. Et nous avons 
fait le choix de ne pas être présent à ces 
réunions composées d’experts du monde 
économique. Ensuite, il faut compter 2 à 3 
semaines pour que les fonds soient trans-
férés ».

DLH : Quel est le montant global de 
l’enveloppe ?
N. B  : «  2,5 millions d’€. Un million d’€ 
en aides remboursables et 1,5 million d’€ 
d’aides directes qui se décomposent en 1 
million d’€ en investissement, 250 000 € en 
aides pour les loyers et 250 000 € pour les 
actions collectives des unions commerciales. 
Ces aides sont attribuées au plus près des 
besoins des commerçants. Ce sont des dis-
positifs accessibles et rapides. C’est ça la clé 
car c’est maintenant que les entreprises ont 
besoin d’être soutenues. Et je tiens à louer le 
travail collaboratif très fort qui nous lie à la 
Chambre de Métiers, à la CCI, au MEDEF, à la 
CPME, à tous les représentants des acteurs 
économiques du territoire. Sachez aussi que 
nous avons mis en place avec la CCI un ob-
servatoire du commerce sur Dijon Métro-
pole. C’est important de disposer d’outils et 
d’indicateurs pour établir des plans d’actions 
avec des informations recueillies au plus près 
des personnes concernées ».

DLH  : J’imagine que vous travaillez 
en étroite collaboration avec Shop in 

Dijon, l’association des commerçants 
dijonnais ?
N. B : « Complètement. Et vous me don-
nez l’occasion de saluer le travail mené par 
Denis Favier, le président, et Matthieu Hon-
norat, le secrétaire général, avec lesquels je 
suis au téléphone quasiment tous les jours. 
On échange, on partage nos idées… Tout ré-
cemment a été relancée la plate-forme Shop 
in Dijon qui est un formidable outil d’ac-
compagnement et de soutien au commerce 
local. Un outil qui a été amélioré avec une 
interface facile et agréable. On y retrouve 
un maximum d’offres alimentaires ou non 
de nos commerçants. On peut faire ses ca-
deaux de Noël depuis cette plate-forme et 
on peut même être livré. Une façon de limi-
ter les flux. Pour l’occasion, on s’est associé 
à une entreprise locale, la SCOP dijonnaise 
TOUTENVELO. Notre objectif, c’est qu’un 
maximum de commerçants puissent s’ins-
crire dans cette démarche portée par Shop 
in Dijon. Même ceux qui ne sont pas fami-
liarisés avec l’outil informatique. Nous les 
aiderons ».

DLH : Le commerce à Dijon, ce n’est 
pas uniquement le centre ville  ? Les 
aides sont-elles les mêmes ?
N. B  : «  Là vous soulignez un point très 
important. Il est essentiel pour moi que l’on 
parle du commerce sur l’ensemble du ter-
ritoire. Effectivement, il y a le centre ville 
qui est une vitrine pour la ville. Une vitrine 
pour les grands groupes qui souhaitent s’y 
installer. Une vitrine avec de belles locomo-
tives pour les commerces installés dans leur 
proximité. Mais il est important de ne pas 
oublier le commerce de proximité, le com-
merce de quartier. Raison pour laquelle j’ai 
déjà enclenché tout un planning de visites. 
Je suis allée à la rencontre des commerçants 
des Grésilles, de laFontaine d’Ouche, du 
secteur Jaurès - Nicolas Rollin, de l’avenue 
du Drapeau. Je souhaite que tous les com-
merçants trouvent leur place à Dijon et s’y 
sentent bien. Certes, les demandes ne sont 
pas les mêmes mais on est là et on travaille 
pour l’ensemble des commerçants de la ville. 
Ils bénéficient d’une écoute tout aussi atten-
tive ». 

DLH : Ne trouvez-vous pas formidable 
et émouvant que des commerçants qui 
ne savent pas de quoi demain sera fait 
réalisent de superbes vitrines pour les 
fêtes de Noël comme si de rien n’était, 
alors même que leurs commerces sont 
fermés ?
N. B  : «  Ils sont effectivement un certain 
nombre à travailler leurs vitrines à l’ap-
proche des fêtes de fin d’année. Ils sont 
extraordinaires. Je prendrai l’exemple de 
Mahasiah, rue de la Chouette. Je tiens à sa-

luer le travail que fait Caroline Jurek depuis 
des années pour offrir aux chalands et aux 
piétons une vitrine merveilleuse. Je n’oublie-
rai jamais celle avec les grands ours blancs 
qui m’avait beaucoup touchée. C’est magni-
fique pour les enfants tout autant que pour 
les parents et ça donne un peu de baume 
au coeur car je crois quand même à la ma-
gie de Noël. Au travers cet exemple, je salue 
l’investissement des commerçants dijonnais 
qui veulent encore y croire. Faire une vitrine, 
c’est important. Aller sur la plate-forme de 
Shop in Dijon, ça l’est tout autant. L’essentiel, 
c’est de ne pas baisser les bras. Soutenons 
les commerçants locaux. Accompagnons-les. 
Soyons solidaires à leur endroit. Ils nous le 
rendent bien ».

DLH  : Pas de marché de Noël cette 
année mais un sapin de 18 mètres de 
haut place de la Libération. Une façon 
de préserver la fête et un message en-
voyé aux écologistes qui considèrent 
que ces conifères n’ont plus leur place 
pour célébrer ce moment de l’année ?
N. B  : « En raison de la crise sanitaire, il 
nous a fallu malheureusement annuler le 
marché de Noël avec ses 46 chalets, ses 
trois manèges, la grande roue, la patinoire, 
le son et lumière, la maison du Père Noël 
mais nous avons souhaité maintenir une 
certaine magie de Noël dans le contexte 
d’incertitude qui pèse sur ces fêtes de fin 
d’année. On peut profiter des illuminations 
qui ne génèrent pas de flux particuliers et 
nous avons installé un sapin. Un sapin qui est 
d’ailleurs une nouveauté. Il provient d’une fi-
lière qui, elle aussi, mérite d’être soutenue. 
C’est la filière du Morvan, une filière locale 
qui représente un millier d’emplois et 5 000 
emplois saisonniers. Les arbres ne sont pas 
arrachés sauvagement. On est dans le cadre 
d’une culture raisonnée. Ce sont des arbres 
jeunes, ceux qui consomment beaucoup de 
C02. Et puis le sapin de Noël n’est pas un dé-
chet. Voilà des années que Dijon dont on sait 
son implication sur le plan environnemental, 
a mis en place des moyens de récupéra-
tion de sapins chez les particuliers pour les 
broyer et les réutiliser en compost. Ce sera 
la même chose pour le sapin dressé place de 
la Libération, composé de 361 sapins montés 
sur une structure métallique.
Je ne veux pas de fausse polémique. Dans la 
situation qu’on vit aujourd’hui, je crois qu’il 
faut apporter un peu de réconfort et que les 
périodes de fin d’année en sont le moyen ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

Nadjoua Belhadef, adjointe au maire de Dijon, déléguée au commerce et à l’artisanat
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d’incertitude qui pèse 
sur ces fêtes 

de fin d’année »

(suite page 7)

(suite de la page 6)
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    TOUS MOBILISÉS
 

Nous avons les solutions pour vous aider à maintenir votre activité : encaissement carte, paiement en ligne, 
création de site internet... Nos conseillers sont là pour vous accompagner.

www.credit-agricole.fr/ca-cb

11/2020  – Édité par la Caisse Régionale de Crédit Agricole Mutuel de Champagne-Bourgogne. Société coopérative à capital variable, agréée en tant qu’établissement de crédit, siège social : 269 Faubourg Croncels - 10000 Troyes - 775 718 216 RCS Troyes. Société de 
courtage en assurances immatriculée au Registre des Intermédiaires en Assurances sous le n° 07 019 188. Crédit photo : iStock images.

                               

LES COMMERCES DE PROXIMITÉ
AGIR CHAQUE JOUR DANS VOTRE INTÉRÊT 

ET CELUI DE LA SOCIÉTÉ

POUR

CACB_285x171_Soutien Commerces.indd   1CACB_285x171_Soutien Commerces.indd   1 13/11/2020   09:4013/11/2020   09:40

Shop In Dijon, Fédération des Commerçants et Artisans Dijonnais, assure un lien local entre les consom-
mateurs et les commerçants et artisans dijonnais : une plateforme web de commande et livraison direc-
tement à la maison, au bureau… ! Paniers en provenance direct des producteurs des commerçants des 
Halles, Repas/street food/apéritif à la maison et bien sûr toutes les offres des commerçants et artisans 
dijonnais en un clic c’est possible sans bouger de chez soi : www.my.shop-in-dijon.fr

Commerces : 
Shop In Dijon 
appelle 
au devoir solidaire

Denis Favier, président de Shop in Dijon : « Soutenons le commerce de proximité, soutenons 
l’économie locale ! »

Consommer proximité : une nécessité solidaire
Suite à l’annonce du second confinement et de toutes les mesures que cela implique, la 
Fédération des Commerçants et Artisans Dijonnais, Shop In Dijon, accompagnée par la 
Ville de Dijon, a décidé de développer, en urgence, la market place lancée lors du premier 
confinement. 
Dès aujourd’hui, 4 offres sont proposées aux consommateurs : 
Le Panier des Halles : des paniers complets en direct des producteurs des commerçants des 
Halles de Dijon, pour 2 ou 4 personnes.
Repas, Street Food, Apéritif à la maison : commande et livraison de repas en direct des res-
taurants dijonnais, pour 2 personnes ou une famille.
Le commerce en ligne livré chez vous : sélection de produits des boutiques du centre-ville, 
promotions, bons plans…
La Box des Chefs : paniers de produits en direct des cuisines de nos restaurateurs.
Tous ces secteurs d’activités ne pouvant ouvrir sont désormais accompagnés par la Fédé-
ration pour trouver une solution et garder le contact avec la clientèle. C’est aussi un lien 
essentiel pour motiver les professionnels touchés de plein fouet par les mesures du second 
confinement.

Une plateforme locale, pour consommer local 
et éviter la fuite sur les géants du web…
En plus de venir en aide aux commerçants et aux artisans, Shop In Dijon se veut militant du 
consommer proximité. Cette plateforme entièrement pensée par Shop In Dijon et la Ville 
de Dijon est un outil démontrant la possibilité d’utiliser les outils web pour une consom-
mation locale, de proximité. En ces temps où il est notre devoir à tous, collectivement, de 
lutter contre la propagation du virus, il est aussi de notre devoir d’utiliser, à bon escient, les 
outils nécessaires pour accompagner les professionnels.
Denis Favier, Président de la Fédération Shop In Dijon, tient à remercier vivement l’accom-
pagnement et les conseils de la Ville de Dijon par l’intermédiaire de son Maire François 
Rebsamen et de son Adjointe au Commerce et à l’Artisanat Nadjoua Belhadef.

Une livraison à domicile pour éviter les flux
Shop In Dijon a entendu le Président de la République et fait en sorte d’éviter les flux de 
personnes pour ne pas solliciter la propagation du virus. C’est pourquoi, pendant la pé-
riode de confinement, toutes les commandes effectuées sur le site www.my.shop-in-dijon.
fr seront livrées directement à l’adresse souhaitée. La SCOP Dijonnaise TOUTENVELO 
assurera toutes les livraisons pour Shop In Dijon.

Depuis le début de la crise sanitaire, qui se 
double d’une crise économique et sociale, 
le Crédit Agricole multiplie les actions en 
proximité afin d’accompagner au mieux ses 
clients professionnels. Vincent Vappereau, 
responsable des engagements profession-
nels et particuliers de la Caisse régionale 
Champagne-Bourgogne du Crédit Agricole, 
nous en dit plus…

D ijon l’Hebdo : Comment 
le Crédit Agricole de 
Champagne-Bourgogne 
a réagi aux nouvelles 
mesures de confinement 
et à ses répercussions 

économiques ? 
Vincent Vappereau : «  Le nouveau 
confinement a mis un coup d’arrêt au re-
bond de l’économie qui était bien repartie 
depuis le mois de juin. Face à cela, la Caisse 
Régionale est résolument engagée aux côtés 
de ses clients professionnels, commerçants, 
entrepreneurs, des acteurs indispensables 
de l’économie locale sévèrement touchés 
par les dernières restrictions. ».

DLH : Quelle a été la stratégie de 
votre Caisse pour épauler au mieux 
l’ensemble de ces professionnels ?
V. V : « Nous l’avons toujours dit notre rôle 
est d’accompagner les entreprises à passer 
cette crise sans précédent. Pour cela, nos 
dispositifs viennent en appui de toutes les 
mesures d’Etat pour aider à la trésorerie 
des entreprises : je pense principalement 
au Prêt Garanti par l’Etat (PGE) auquel 

nous avons largement contribué. Pour notre 
Caisse régionale, cela représente 382 M€ 
(2600 PGE) sur les 
4 départements : la 
Côte-d’Or, l’Yonne, 
la Haute-Marne et 
l’Aube. Près de 9000 
clients ont pu béné-
ficier de pauses sur 
leurs crédits. Cela 
prouve que nous 
avons massivement 
accompagné notre 
territoire. Dans le 
domaine du tou-
risme, nous avons 
aussi mis en place 
le «  PGE saison  » 
qui s’appuie sur les 
trois meilleurs mois 
de chiffre d’affaires. 
Mais nous ne nous 
sommes pas arrêtés 
là… »

DLH : Comment 
avez-vous aidé 
vos clients afin 
qu’ils puissent 
s’adapter aux 
nouveaux modes 
de consommation apparus durant 
cette crise sanitaire ?
V. V : «  Ce nouveau confinement accen-
tue les nouveaux modes de consommation 
notamment l’accélération du digital avec 
une exigence croissante de l’humain. Nous 

nous devons d’accompagner les commerces 
de proximité dans la digitalisation. Il faut 

qu’ils puissent continuer leurs business 
même si ce confinement et cette crise se 
poursuivent. Pour cela, nous mettons à leur 
disposition la plateforme www.ca-moncom-
merce.com qui met en évidence un éventail 
de dispositifs : des solutions pour encaisser 

à distance, le click & collect et un site inter-
net clé-en-main. Grâce à cette plateforme, 
le professionnel peut être rappelé par un 
expert ou son conseiller pour l’aider à faire 
le bon choix. C’est un enjeu important pour 
notre territoire que l’on soit dans une zone 
urbaine ou dans une zone rurale ».

DLH : C’est la raison pour laquelle, 
sur l’ensemble du territoire, le maître-
mot du Crédit Agricole n’est autre que 
la proximité…
V. V : «  Nous sommes une banque uni-
verselle de proximité. Nous accompagnons 
tous les marchés sur l’ensemble du terri-
toire, de la PME à la grande entreprise, en 
passant par les collectivités, les artisans, les 
commerçants, les professions libérales et les 
associations. Notre rôle est d’être aux cô-
tés de l’ensemble des acteurs du territoire. 
Notre proximité nous a permis de prendre 
conscience, dès le début de cette crise, des 
premiers impacts et de trouver qu’elles 
étaient les meilleures solutions pour épau-
ler ces acteurs. C’est la force d’un groupe 
comme le Crédit Agricole d’avoir des exper-
tises de premier plan et d’en faire profiter 
au niveau local les commerces en proximité. 
Avec la nécessité de respecter la distancia-
tion sociale, nous avons besoin d’être encore 
plus proches de nos clients ! Nous mettons 
les performances et les résultats solides de 
notre groupe au service de l’économie pour 
passer cette crise ».

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Crédit Agricole de Champagne-Bourgogne
Vincent Vappereau : « Au plus proche de nos clients ! »

Vincent Vappereau, responsable des engagements professionnels et 
particuliers de la Caisse régionale Champagne-Bourgogne du Crédit 
Agricole : « Notre rôle est d’être aux côtés de l’ensemble des acteurs 
du territoire ».

CRISE SANITAIRECRISE SANITAIRE
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Avec la finesse qui le caractérise et alors que les 
caméras sont braquées sur le Vendée Globe, le 
directeur général du CGFL, le professeur Charles 
Coutant, a utilisé la métaphore marine pour il-
lustrer la mobilisation de ses équipes en pleine 
deuxième vague de la Covid-19. Des personnels, 
particulièrement frappés par le virus, et dont il 
se dit « on ne peut plus fier ». En tout cas, au 
Centre Georges-François Leclerc, la mobilisation 
est totale pour, à la fois, ne pas laisser à terre 
les patients atteints d’un cancer mais aussi épau-
ler le CHU dans sa course contre la Covid-19. 
Et pourtant, selon l’une des formules de Charles 
Coutant : « Nous allons bientôt nous aussi atta-
quer la traversée des mers du sud. Et l’on sent 
que cela va beaucoup plus tanguer que lors de 
la première vague ! » Entretien avec un capitaine 
qui n’a qu’un seul cap : tout mettre en œuvre 
pour les patients atteints d’un cancer ! 

D ijon l’Hebdo : Le pré-
sident de la Ligue na-
tionale contre le cancer, 
Axel Kahn, a, une nou-
velle fois, tiré la sonnet 
d’alarme en estimant 

qu’il y avait environ «  30 000 can-
cers non détectés aujourd’hui dans 
l’Hexagone  ». Comment avez-vous 
appréhendé cette deuxième vague et 
limité ses répercussions sur la lutte 
contre le cancer ?
Charles Coutant : « Nous devons mobi-
liser toutes nos ressources pour continuer 
de soigner les gens. Et c’est ce que nous 
faisons. La prise en charge est sanctuarisée 
par les autorités, et, notamment, les ARS 
(Agence régionale de santé). Lors de la pre-
mière vague, nous nous sommes très vite 
organisés afin de venir en soutien du CHU, 
notamment pour réaliser leur chirurgie on-
cologique déportée en URL et en urologie, 
deux domaines où nous sommes, au demeu-
rant, partenaires. Nous nous sommes à nou-
veau mis en ordre de marche pour pouvoir, 
toujours dans l’intérêt des patients, aider le 
CHU afin d’assurer leur chirurgie déportée 
parce qu’ils sont en première ligne sur la 
prise en charge de la Covid. Cela se fait en 
bonne intelligence. Nous avons seulement 
déprogrammé, au CGFL, les reconstructions 
mammaires secondaires, ce qui n’est pas fa-
cile, il faut le savoir, pour les patientes qui 
attendent souvent longtemps cette opéra-
tion. Nous avons dû prendre cette décision 
afin de libérer du capacitaire au bloc opé-
ratoire et en hospitalisation pour pouvoir 
opérer les malades du CHU. Nous avons 
maintenu la chirurgie prophylactique pour 
les patientes n’ayant pas de cancer mais à 
haut risque génétique, mais que nous allons 
opérer en enlevant les ovaires ou les seins, 
afin d’éviter qu’un jour le cancer ne se dé-
veloppe. Nous avons maintenu toute la re-
construction mammaire immédiate. Nous 
sommes également très sensibilisés au main-
tien de nos délais de prise en charge. Et je 
tiens à relancer le même appel que j’avais fait 
lors de la première vague. Il faut absolument 
que les patients se fassent dépister, diagnos-
tiquer de leur cancer. Faites vos examens de 
surveillance. Un retard de prise en charge 
est redoutable. Il va entraîner une surmorta-
lité très nette… »

DLH : L’institut Gustave-Roussy  a 
projeté «  une augmentation de la 
mortalité par cancer de 2 à 5% dans 
les cinq prochaines années… »
C. C : « Voilà ! C’est énorme. Cela veut 
dire qu’il faut exactement traiter le cancer 

indépendamment finalement de la crise de 
la Covid. C’est vrai en radiothérapie, en 
chirurgie… Nous avons vu des tumeurs bien 
plus évoluées qu’habituellement sur des pa-
tients qui auraient dû être traitées en mars. 
L’augmentation des délais de prise en charge 
entraîne des pertes de chance. Il ne faut 
surtout pas, en deuxième vague, reproduire 
cette situation. C’est notre obsession ». 

DLH : Le climat anxiogène actuel 
n’encourage pas non plus les patients 
à pousser la porte d’un spécialiste ou 
d’un hôpital. Comment les rassurer ? 
C. C : « Nous avons par rapport au mois 
de mars et d’avril des moyens supplémen-
taires. Je pense notamment aux tests ra-
pides, antigéniques, qui nous permettent de 
tester les patients avant chaque intervention 
chirurgicale ou encore lorsqu’ils sont dans 
des chambres doubles pour s’assurer qu’au-
cun d’entre eux ne sera à côté d’un patient 
Covid. Nous avons largement développé ces 
moyens au sein de notre institution. Nous 
sommes très attentifs par rapport à cela ».

DLH : Qu’en est-il également de vos 
personnels ?
C. C : « Une différence importante existe 
entre la première et la deuxième vague. Nos 
personnels sont particulièrement touchés 
par la Covid. Beaucoup sont en arrêt et ma 
grande crainte réside dans le fait que ce 
nombre connaisse une véritable explosion, 
ce qui nous conduirait à dégrader nos prises 
en charge, soit en diminuant notre capacité 
d’activité, soit en fermant des lits, ce qui serait 
très délétère pour les patients ! Nous avons 
mis en place des mesures très strictes afin de 
protéger nos salariés : nous avons rallongé le 
temps de travail pour diminuer le nombre 
de salariés présents sur site, pour réduire 
leur exposition au virus dans les transports 
en commun… Tout cela s’est naturellement 
fait en accord avec les partenaires sociaux 
qui ont, au CGFL, une approche très positive 
des choses. Nous ne sommes pas au CGFL 
une entreprise comme les autres, donc nous 
ne pouvons pas mettre l’ensemble de nos sa-
lariés au télétravail. Mais, en revanche, nous 
avons une vraie politique dans ce domaine 
ici aujourd’hui. Chaque chef d’unité fait des 
propositions qui peuvent concerner des se-
crétaires médicales, des chercheurs… » 

DLH : Quelles solutions avez-vous 
prises afin de pallier à l’absence des 
personnels frappés par la Covid ? 
C. C : « Nous avons proposé aux salariés 
à temps partiel de travailler à temps plein. 
Nous payons des heures supplémentaires ou 
des RTT lorsque c’est nécessaire. Tout cela 
dans le but de soutenir l’activité. Et nous 
avons aussi un plan de rappel des retraités 
que nous n’activerons, si besoin, qu’en der-
nier recours parce que, par définition, ils 
sont plus à risque de formes graves de la 
Covid. Nous sommes prêts à appuyer sur le 
bouton mais nous ne le ferons qu’en ultime 
solution ».

DLH : La recherche, qui est dans 
l’ADN du CGFL, est-elle aussi mise à 
mal par cette nouvelle vague ?
C. C : « Nous continuons nos activités de 
recherche qui s’étaient arrêtées lors de la 
première vague. Parce que la recherche, 
c’est l’accès à l’innovation, c’est l’inclusion 
des malades dans les essais cliniques. C’est 
donc très important et ce, toujours dans 
l’intérêt des patients. Notre unité de phase 

précoce est également maintenue. C’est es-
sentiel aussi. Tout comme l’est la possibilité 
des visites et des accompagnements, à raison 
d’une personne par patient. C’est une déci-
sion à la fois humaine et éthique qui nous a 
semblé capitale ». 

DLH : Réussissez-vous, dans cette 
crise sanitaire, à maintenir vos in-
terventions dans les autres hôpitaux 
de la région qui reflète l’engagement 
du CGFL pour un égal accès aux soins 
partout et pour tous ? 
C. C : « Nous continuons en effet notre sou-
tien aux hôpitaux périphériques. J’ai ainsi par 
exemple été moi même il y a quelques jours 
à Sens. C’était évident mais la crise sanitaire 
a considérablement aggravé les inégalités 
sociales d’accès aux soins. Elles étaient déjà 
bien présentes mais elles ont été démulti-
pliées. C’est notre devoir, une fois de plus, 
de tout faire pour les réduire au maximum 
et c’est la raison pour laquelle nous avons 
des équipes qui se déplacent dans nombre 
d’hôpitaux ». 

DLH : La mobilisation est ainsi une 
nouvelle fois générale…
C. C : «  Nous travaillons en bonne intel-
ligence avec les différentes structures de 
soin du bassin dijonnais. Nous n’avons pas 
le choix dans cette situation où l’entraide 
est indispensable. C’est dans l’intérêt avant 
tout des patients et il faut que cela continue. 
Car nous n’en sommes qu’au début. Je pense 
que lorsque les concurrents reviendront du 
Vendée Globe nous n’aurons pas fini avec la 
crise et, peut-être, pas encore avec le confi-
nement ! Nous allons bientôt nous aussi at-
taquer la traversée des mers du Sud. Et l’on 
sent que cela va beaucoup plus tanguer que 
lors de la première vague. Le confinement 
n’est pas le même et il existe une fatigue 

psychologique. Les équipes sont fatiguées. 
Elles n’ont pas envie de recommencer à 
vivre ce qu’elles ont connu au printemps, en 
sachant que tout porte à croire que cela va 
être pire… »

DLH : C’est donc un appel à la respon-
sabilité de tous les citoyens que vous 
lancez également afin de respecter a 
maxima l’acte 2 du confinement ? 
C. C : « Oui. Très clairement mais sachez 
qu’il n’est pas concevable, pour moi, que l’on 
ferme les collèges, les lycées… Je tiens à le 
dire haut et fort. Il faut aussi maintenir une 
activité économique. C’est une évidence car 
sinon c’est la fin de tout ! Nous savons très 
bien que l’on ne pourra pas recommencer le 
confinement tels que nous l’avons connu lors 
de la première vague. Ce serait suicidaire. Il 
faut composer avec tout cela. Il faut que les 
établissements de santé fassent tout pour 
répondre à la demande et c’est ce que nous 
essayons de faire. Ceux qui sont en première 
ligne – cela va des soignants aux ASH, en 
passant par les techniciens – doivent être en 
mesure de travailler au maximum de leurs 
possibilités pour pouvoir assurer l’offre de 
soins. C’est très important et, pour ma part, 
je tiens à dire que je suis très fier de mes 
équipes parce qu’elles ont beaucoup de rési-
lience ! Je leur impose depuis deux semaines 
une série de restrictions de plus en plus 
drastiques. Même leur moment de pause qui, 
dans un métier très difficile, permet norma-
lement de souffler représente désormais un 
moment très anxiogène. Nous rajoutons de 
l’anxiété à l’anxiété et c’est très difficile pour 
le personnel mais nous n’avons pas le choix. 
Ils répondent présents malgré tout cela et 
notre tour du monde en solitaire ne fait que 
débuter ! »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Charles Coutant : « Nous allons 
attaquer la traversée des mers du sud ! »

Charles Coutant, directeur du Centre Georges-François Leclerc : « La crise sanitaire a considéra-
blement aggravé les inégalités sociales d’accès aux soins. Elles étaient déjà bien présentes mais 
elles ont été démultipliées. C’est notre devoir de tout faire pour les réduire au maximum ! »

JE SUIS

DIJONNAISE

ET JE VAIS
SOUTENIR LA LUTTE

CONTRE LE CANCER
AU CENTRE GEORGES-FRANÇOIS LECLERC

4 février | Journée mondiale contre le cancer
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Exonération totale de droits de mutation 
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RECONNU D’UTILITÉ PUBLIQUE
HABILITÉ À RECEVOIR 

DONS, LEGS, DONATIONS,...

CENTRE DE SOINS ET DE RECHERCHE EN CANCÉROLOGIE
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Entretien de la maison et du linge
Au travers de nos activités de Ménage,de Repassage,
de Jardinage, et de Bricolage, nous prenons soin de
votre environnement, au cours d’interventions
réalisées par un personnel expérimenté, et dans le
respect de votre intimité.

Services à la famille
Notre service Transport et accompagnement vous conduit et vous assiste,
vous-même ou vos proches, lors de déplacements que vous ne pouvez pas
effectuer vous-même. Notre activité de Garde d’enfant complète utilement
ce service. Le Transport et l’Accompagnement peuvent se faire concernant
les Personnes à Mobilité Réduite.

PLUS Service
Les dispositifs d’accompagnement à la mise en place et au suivi de ces 
services sont nombreux, parfois méconnus, et souvent peu compréhensibles
par un public non averti. Nous offrons à tous nos nouveaux clients
une Aide administrative pour le montage des dossiers liés à ces dispositifs.

Tourné vers un public en perte d’autonomie, l’Aide à la
personne, l’Aide à la toilette, l’Aide aux repas, et plus
généralement l’Aide aux actes de la vie quotidienne
permettent une assistance par des professionnels diplômés
que nous sélectionnons rigoureusement.
La Téléassistance est la garantie pour les personnes isolées
d’être secourues en cas de nécessité.d’être secourues en cas de nécessité.

Services à la personne

Dans cette nouvelle période de confinement, 
où l’isolement bat son plein pour les personnes 
âgées ou celles fragilisées par la maladie, nous 
vous proposons de placer les projecteurs sur une 
société dijonnaise d’aide à la personne qui a l’hu-
manisme chevillé au corps… et au cœur : Audra 
Darcy Services Côte-d’Or. La personnalité (et le 
parcours) de sa gérante, Corinne Spellat, qui n’a 
de cesse d’œuvrer pour le lien social, y est pour 
beaucoup ! 

A DS 21. Alors que, dans la ma-
jorité des cas, les acronymes 
déshumanisent, celui-ci 
échappe à la règle. Il faut 
dire que ces trois lettres (en 
capitales !) renvoient à une 

société qui a fait de l’humanisme sa marque 
de fabrique. ADS 21 n’est autre qu’Audra 
Darcy Services spécialisée dans l’aide à la 
personne. Et, dans cette période où beau-
coup subissent de plein fouet les affres de 
l’isolement, acte 2 du confinement oblige, les 
valeurs de cette structure affichent toutes 
leur pertinence. Tout comme le profession-
nalisme – et il suffit de constater à quel point 
les gestes barrières ainsi que les contraintes 
sanitaires sont respectés à maxima par les 
35 salariés de cette société pour en être 
convaincu. Cette société intervient principa-
lement sur le territoire de la métropole di-
jonnaise mais peut apporter également son 
savoir-faire dans les communes rurales de 
la Côte-d’Or, où l’isolement s’apparente le 
plus souvent à une grande solitude… 
Plus de 170 aînés ou personnes fragilisées 
par la maladie ou en situation de handicap 
profitent aujourd’hui de l’intervention à do-
micile des auxiliaires de vie expérimentées 

et diplômées estampillées ADS 21. Celles-ci 
n’ont pas leur pareil pour les aider lors du 
lever ou du coucher, à l’occasion de la toi-
lette, pour la prise des repas, l’entretien du 
linge et du cadre de vie, l’assistance adminis-
trative ou encore la réalisation et la livraison 
de courses. Sans omettre l’accompagnement 
extérieur à différents rendez-vous qui per-
durent durant cette crise sanitaire, à l’instar, 
par exemple, d’une visite chez le médecin… 
ADS 21 sait être au plus près de ses béné-
ficiaires et de leur famille, dont elle pallie, 
parfois, l’absence pour celles qui sont trop 
éloignées : « Notre ligne de conduite réside 
dans le fait de mettre l’humain au cœur de 
tout. Depuis le début de la crise du Covid, 
on voit bien à quel point le lien social est 
essentiel dans notre société  », souligne la 
gérante Corinne Spellat, dont le Master de 
« Psychologie du développement » axé sur la 
petite enfance et les personnes âgées  mais 
aussi le parcours professionnel – elle fut 
conseillère en économie sociale et familiale 
– représentent de véritables atouts afin de 
satisfaire au mieux à toutes les attentes. 

Un plus indéniable
«  Nous prenons le temps qu’il faut afin 
d’écouter les familles pour pouvoir cerner 
et répondre à tous les besoins. Notre ob-
jectif est d’apporter un véritable confort au 
quotidien pour l’ensemble de nos bénéfi-
ciaires », ajoute cette chef d’entreprise, qui 
a ouvert son agence en octobre 2013. Un 
autre plus de sa société inhérent également 
à son passé de travailleur social : ADS 21 sait 
répondre aux nombreuses demandes des fa-
milles en matière d’accompagnement social, 

autrement dit elle les épaule dans le montage 
des dossiers afin qu’elles  puissent bénéficier 
des différentes aides possibles, à l’image de 
l’APA (Allocation personnalisée d’autono-
mie) ou encore de la PCH (Prestation de 
compensation du handicap) attribuées par le 
conseil départemental. Les réalités sociales 
rejoignant (très souvent) les réalités éco-
nomiques, c’est un plus indéniable qui est à 
souligner !
Mais ADS 21, c’est aussi une offre très large 
de services dépassant le cadre stricto sensu 
de l’aide à la personne : la garde d’enfants, 
le ménage, le repassage, la téléassistance, le 

jardinage, des petits travaux de bricolage, 
le transport des personnes en situation de 
handicap… Le courtage de travaux vient 
également compléter cette liste d’activités.
Vous comprendrez mieux aisément pour-
quoi une véritable relation de confiance s’est 
tissée entre ADS 21 et ses bénéficiaires. Eve-
lyne, une Dijonnaise de 66 ans, ne jure ainsi 
que par cette structure, qui a également une 
centenaire dans sa clientèle. Quand l’on vous 
disait qu’ADS 21 représentait l’acronyme 
humaniste par excellence… 
 

Camille Gablo

ADS 21 : L’acronyme humaniste par excellence

Corinne Spellat aux côtés de l’une de ses bénéficiaires, Evelyne…

L’équipe d’ADS 21 a fait du lien social sa marque de fabrique

ADS 21
22 rue Audra - 21000 Dijon

Tél. 03.45.34.53.83.
Contact téléphonique du lundi au vendredi

de 9 h à 12 h et de 14 h 18 h
spellat@audradarcyservices.com

Au sein de son ouvrage Dijon Ensemble, paru 
en 2018, le conseiller municipal d’opposition Les 
Républicains, Laurent Bourguignat, réfléchissait 
notamment à comment améliorer le quotidien 
des Dijonnais. Deux ans après, les Dijonnais – 
comme tous les habitants de la planète au de-
meurant – ont appris à vivre sous le joug de la 
Covid-19. Nous l’avons interrogé sur ce quotidien 
confiné et sa vision de l’avenir… 

D ijon l’Hebdo : Quel est 
votre sentiment sur les 
mesures prises pour lut-
ter contre la deuxième 
vague de la Covid-19 ?
Laurent Bourguignat 

: «  Ce second confinement ne ressemble 
certes pas au premier mais il aurait pu être 
largement plus anticipé, notamment dans 
l’accompagnement des professionnels qui 
ont dû s’adapter, voire fermer pour nombre 
de commerçants et d’indépendants. Beau-
coup de tâtonnements auraient pu être évi-
tés si cette seconde vague du virus, qui était 
tout de même annoncée, avait été davantage 
préparée, ministère par ministère, profes-
sion par profession… Je prends l’exemple 
des auto-écoles – un sujet sur lequel j’ai eu 
l’occasion de travailler à l’échelle dijonnaise 
– qui se sont retrouvées dans une situation 
ubuesque : elles avaient le droit d’emmener 
les élèves passer leur permis de conduire 
tout en se voyant interdite de donner des 
leçons. »
DLH : Comment percevez-vous la fer-
meture des commerces non essentiels ? 
L. B : « Je fais partie de ceux qui pensent 

que c’est une erreur d’avoir fermé les petits 
commerces de proximité parce qu’ils ont 
investi depuis le déconfinement dans des 
matériels de protection sanitaire et qu’ils 
avaient limité le nombre de personnes dans 
leurs boutiques. A la différence du mois de 
mars, ils sont tous équipés et chacun connaît 
parfaitement les gestes barrières. Nous sa-
vons très bien qu’aucun cluster n’a été iden-
tifié dans les magasins. Cette mesure inique 
va nous coûter très cher sur le plan écono-
mique. » 

DLH : Localement, comment ju-
gez-vous l’action de l’exécutif face à 
cette crise sanitaire exceptionnelle ?
L. B : «  Il faut essayer de faire preuve de 
hauteur de vue et ne pas tomber dans la cri-
tique systématique. Je dirais néanmoins que 
l’action de François Rebsamen s’est concen-
trée sur des messages vidéo via Facebook 
et sur la mise en avant d’On Dijon. Pour ma 
part, je ne vois pas ce qu’On Dijon apporte 
en plus-value dans la gestion de la crise sani-
taire. Nous sommes loin du degré d’implica-
tion d’autres maires tels, par exemple, David 
Liénard à Cannes, qui s’est fortement investi 
en montant notamment une manufacture 
de masques. Il en va de même au niveau de 
la Région. Nous avons constaté une Région 
éloignée, absente, déconnectée. Alors que 
l’on voyait, chaque jour, Valérie Pécresse 
(ndlr : présidente LR du conseil régional d’Île 
de France) sur les chaînes d’info expliquer 
comment elle gérait la pandémie dans les 
transports publics, déclarer qu’elle mettait 
à disposition des lits d’internat des lycées 

pour les besoins des hôpitaux, etc. La Région 
Bourgogne Franche-Comté était elle parti-
culièrement absente et c’est encore vrai au-
jourd’hui sur les aides économiques. Ce sont 
des aides à l’investissement alors que tous 
les chefs d’entreprise attendent des aides au 
sauvetage. L’investissement n’est pas le sujet 
du moment ». 

DLH : Emmanuel Macron a déclaré 
que le monde d’après serait de facto 
différent du monde d’avant. Quelle 
est votre vision de l’avenir ? 
L. B : « Je suis opposant municipal et même 
si on peut faire des choses, on n’a pas la 
gestion quotidienne d’une collectivité. Cela 
permet de prendre un peu de recul. L’enjeu 
majeur pour Dijon aujourd’hui et demain est 
comment concilier la solidité, la puissance 
d’une métropole qui fait venir des grandes 
écoles, qui se veut Cité de la Gastronomie… 
avec la solidarité de proximité. Comment on 
peut être à la fois métropole attractive qui 
rayonne et métropole qui protège, qui prend 
soin de chacun, qui identifie les personnes 
isolées, en situation de précarité. Comment 
on cultive ce que j’appelle la bienveillance du 
quotidien… Pour nous qui devons réfléchir 
au futur, c’est le sujet majeur et passion-
nant ».  

DLH : Vous pensez notamment là aux 
personnes âgées isolées qui subissent 
douloureusement le confinement…
L. B : «  J’ai la chance d’avoir dans mon 
équipe Corinne Spellat qui m’a aidé à rédi-
ger en 2018 le livre Dijon Ensemble pour la 

partie lien entre les générations. Cette direc-
trice d’une agence de services à la personne 
a l’expérience du terrain et la fibre sociale. 
Nous avions à l’époque présenté le projet 
des Jobs bleus destinés à accompagner les 
personnes âgées isolées. Le monde d’après 
nécessite une réflexion sur le maintien d’un 
maillage de proximité à Dijon – notamment 
pour les personnes âgées qui vont être de 
plus en plus nombreuses. Nous avons 5, 6 
ans pour réfléchir et nous préparer ! On ne 
peut pas faire que de l’attractivité, qui est, 
bien sûr, importante dans la compétition des 
territoires. Il faut parallèlement transformer 
nos quartiers en villages ! Mon maître-mot, 
c’est la bienveillance ! » 

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Laurent Bourguignat : 
« Le maître-mot, c’est la bienveillance ! »

Laurent Bourguignat, conseiller munici-
pal d’opposition à Dijon 
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Le secrétaire d’Etat au Tourisme, Jean-Baptiste 
Lemoyne, estimait déjà au mois d’août la perte 
à 30 à 40 milliards d’euros pour l’ensemble du 
secteur touristique. Et c’était avant l’acte 2 du 
confinement. Les professionnels du secteur font 
partie des plus impactés par la crise sanitaire. 
Interview de la présidente de l’Office de tourisme 
Dijon métropole dont les troupes multiplient les 
soutiens au présent et les réflexions pour bâtir un 
avenir meilleur…

D ijon l’Hebdo : Pour le 
tourisme, 2020 repré-
sente un terrible mil-
lésime avec le scénario 
catastrophe du confine-
ment puis du reconfine-

ment. Comment tentez-vous d’épau-
ler ces professionnels qui subissent de 
plein fouet les affres de la crise sani-
taire ?  
Sladana Zivkovic : « La première vague 
a, en effet, déjà été dramatique pour nombre 
de professionnels, avec une baisse, par 
exemple, de plus de 70% de la fréquentation 
pour les hôteliers. Et la deuxième vague sera 
encore plus dure à supporter surtout après 
les investissements qu’ils ont réalisés afin 
de respecter les mesures sanitaires. L’Of-
fice de tourisme n’est pas non plus épargné 
puisque nous nous sommes également trou-
vés contraints à fermer tout en développant 
des solutions pour assurer un lien quotidien 
avec l’ensemble de la filière. Nous avons ainsi 
mis en place une permanence téléphonique 
ouverte à tous. Toutes les informations sont 
sur notre site www.destinationdijon.com 
Notre messagerie électronique est aussi 
on ne peut plus active puisque nous avons 
mis, pour partie, le personnel de l’Office du 
tourisme en télétravail. Nous sommes éga-
lement en contact permanent avec tous les 
réseaux qui se battent pour nos commer-
çants, à l’image de Shop In Dijon. Nous pro-
posons de relayer toutes les offres ou les 
dispositifs mis en place par nos partenaires 
– et nous en avons plus de 200 – pour tout 
ce qui concerne le click & collect, la vente à 
emporter, la livraison… Nous restons à leur 
disposition et à leur écoute. Nous dévelop-
pons aussi des modules de formation gra-
tuites – pour les hôteliers notamment – afin 
qu’ils manient au mieux les réseaux sociaux, 
qu’ils gèrent de façon plus optimale leur 
communication… Car tout cela sera très 
important pour la suite. A titre d’exemple, 
après le 1er déconfinement et l’arrivée des 
premiers touristes étrangers, nous avions 
lancé une campagne sur les réseaux sociaux 
et nous avons pu en mesurer les effets. Je 
suis pour ma part très attentive à l’évalua-
tion. Grâce à des indicateurs précis, nous 
avons pu constater une importante progres-
sion, malgré la situation, des touristes origi-
naires des régions sur lesquelles nous avions 
axé notre communication. C’est aussi l’une 
des manières de préparer l’avenir… »

DLH : Comment se sont traduites fi-
nancièrement les aides accordées par 
l’Office de tourisme ?
S. Z : «  Nous avons pour toute l’année 
2020 exonéré totalement nos partenaires 
de leur adhésion aux Packs Partenaires et 
nous continuons à assurer leur promotion 
gratuitement. Nous avons également différé 
la collecte de la taxe de séjour. Mais nous ne 
pourrons pas indéfiniment tenir comme cela 
car le budget de l’Office de tourisme est lui 
aussi fortement affecté. Nous ferons, en tant 
que bras armé de la métropole qui est là en 

soutien, le plus possible mais dans la mesure 
de nos moyens et de nos capacités. Sachez 
que nous avançons aussi dans notre ré-
flexion quant à de nouveaux dispositifs pour 
anticiper et être prêts pour la réouverture. 
Nous avions déjà beaucoup travaillé avec la 
filière lors du précédent confinement. Nous 
avons été, je le rappelle, le premier Office 
de tourisme à rouvrir ses portes le jour 
même du déconfinement pour accompagner 
les professionnels. Comment avons-nous 
fait ? Nous étions prêts pour les mesures 
sanitaires… Aujourd’hui, nous le sommes 
d’autant plus mais nous réfléchissons à des 
choses supplémentaires pour être encore 
plus attractifs ».

DLH : Sur quelles innovations tra-
vaillez-vous justement pour rendre le 
territoire attractif dans un monde qui 
devrait être différent de ce qu’il était 
jusque-là ?
S. Z : « Il me semble important de dévelop-
per des bons cadeaux, des offres commer-
ciales… Je pense qu’elles seront encore plus 
nécessaires après cette 2e vague. N’oublions 
pas que, tout comme le secteur du tourisme 
mis à mal dans ses finances, une large part 
de la population général sortira affaiblie de 
cette crise. Il faudra miser encore davantage 
sur le tourisme de proximité. Lorsque cer-
taines voix s’élèvent pour dire par exemple, 
que faites-vous pour la clientèle chinoise, on 
parle d’un temps où nous ne subissions pas 
l’épidémie. Même si les Chinois sont sortis 
de la pandémie, ce n’est pas encore notre 
cas. Les conditions mises en place pour les 
touristes de proximité seront par la suite 
bénéfiques pour la clientèle touristique 
étrangère ». 

DLH : 2020 représente ainsi une an-
née charnière où le tourisme doit se 
réinventer…
S. Z : « Les professionnels en sont pleine-
ment conscients. Le président de l’UMIH 
Côte-d’Or (Union des métiers et des in-
dustries de l’hôtellerie), Patrick Jacquier, 
explique ainsi qu’il faut se réadapter. Nous 
sommes là pour accompagner ces change-
ments. D’où les formations, les réflexions 
autour d’offres communes… Lorsque nous 
aurons fait l’état des lieux final des moyens 
restant à notre disposition, ceux-ci seront 
mis en priorité sur ces adaptations ».

DLH : Les acteurs touristiques se 
doivent ainsi d’être résilients tout 
en étant innovants. N’est-ce pas une 
équation très complexe à résoudre ? 
S. Z : « C’est sur cela que l’équipe de l’Office 
de tourisme axe actuellement l’ensemble de 
son travail. Et nous ne sommes qu’en second 
rideau par rapport à tous ces professionnels 
qui prennent la crise de plein fouet. C’est la 
raison pour laquelle nous devons d’être ré-
actifs et de mettre l’ensemble de nos outils 
à leur disposition… »

DLH : Un récent rapport des Na-
tions-Unies insiste sur la nécessité de 
« promouvoir la durabilité et la crois-
sance verte inclusive » dans la trans-
formation du secteur touristique…
S. Z : «  Je le répète souvent. Le tourisme 
représente un levier de développement du-
rable du territoire. Il fait partie intégrante 
du développement économique, du fait de la 
valeur ajoutée produite mais aussi des em-
plois non délocalisables qu’il génère. Il per-
met d’agir sur la croissance en adéquation 

avec la protection de l’environnement et 
le bien-être humain. Cela fait partie pleine-
ment durable et, précisément, des 17 ODD 
(objectifs de développement durable) des 
Nations-Unies auxquels nous devons ré-
pondre ».

DLH : Le 16 novembre correspond au 
10e anniversaire du classement au 
patrimoine mondial de l’Unesco du 
Repas gastronomique des Français. 
Cela aurait pu être une date majeure 
pour Dijon… 
S. Z : « Malheureusement nous n’avons pas 
pu le fêter comme il se doit. Mais notre stra-
tégie touristique mise plus que jamais sur 
nos filières d’excellence, que ce soit sur la 
gastronomie ou la côté viticole. Cette pé-
riode est l’occasion de retravailler et d’af-
finer nos visites. Nous venions déjà de dé-
velopper des visites guidées sur l’histoire 
des vins dans la capitale régionale, appelées 
Dijon Terre des Vins. L’ensemble des vins du 
Dijonnais étaient aussi mis à l’honneur à tra-
vers les apéritifs de la tour Philippe Le Bon. 
Je pense aussi au Château de Marsannay, l’un 
de nos partenaires emblématiques. Nous 
espérons finaliser un projet qui viendra en 
complément de la route des vins et des pro-
positions de la métropole dans ce domaine 
: le caveau des vignerons. C’est un projet 
des viticulteurs qui nous ont interpellé afin 
d’utiliser le lieu de l’Office de tourisme de 
Marsannay. Nous sommes en discussion avec 
eux afin de faciliter leur installation. Et cela 
correspond pleinement aux attentes des 
touristes que l’on a pu mesurer : ceux-ci 
sont en recherche d’expériences, de ren-
contres avec des viticulteurs, etc. »

DLH : Vous avancez conjointement 
sur ce dossier avec la commune de 
Marsannay, qui est au demeurant la 
première appellation sur la route des 
Vins…
S. Z : «  L’un des deux vice-présidents de 
notre EPIC n’est autre que Jean-Michel Ver-

pillot, le maire de Marsannay-la-Côte, et je 
travaille évidemment avec lui sur ce futur ca-
veau des vignerons. Je tiens aussi à remercier 
Patrick Jacquier, notre autre vice-président, 
qui participe activement à la stratégie touris-
tique de la métropole, pour lequel des nou-
veaux membres nous ont rejoints au sein 
de notre comité de direction. Ce sont des 
binômes qui représentent le secteur de la 
restauration, du voyage et de la promotion 
ainsi que les filières d’excellence (vins, pro-
duits régionaux…) ».

DLH : Vous êtes même allée au-de-
là de la métropole puisque vous avez 
débuté une collaboration active avec 
l’Office de tourisme de Gevrey-Cham-
bertin Nuits-Saint-Georges…
S. Z : « Nous avons même signé une conven-
tion encadrant cette nouvelle collaboration. 
Je souhaite promouvoir le collectif sur la 
côte viticole. Les touristes ne connaissent 
pas de frontières et nous devons mettre en 
place une continuité de l’offre. A terme, par 
exemple, la Halle Chambertin que vient de 
créer l’office de tourisme de Gevrey-Cham-
bertin devra représenter un point de par-
cours supplémentaire sur la route des vins. 
Je défends une continuité sur un bassin de 
vie et de territoire. Tous ceux qui souhaitent 
travailler avec l’EPIC sont les bienvenus. Je 
salue à ce sujet le volontarisme de l’Office 
de tourisme de Gevrey-Chambertin ainsi 
que celui de l’association des Climats avec 
lesquels nous partageons cette vision d’al-
liance des territoires. En ces moments diffi-
ciles, il est plus que jamais important d’être 
solidaires. Nous devons tous travailler en-
semble et ils ont bien compris les avantages 
d’œuvrer avec la métropole qui peut être 
un accélérateur majeur. Et, à terme, la Cité 
internationale de la Gastronomie et du Vin 
représentera le point de rayonnement sur 
la métropole et bien au-delà, sur l’ensemble 
de la région, de la France à l’international ! » 

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Sladana Zivkovic : 
« Nous devons tous être solidaires »

Sladana Zivkovic, présidente de l’Office de tourisme Dijon métropole : « Le tourisme fait partie 
intégrante du développement économique, du fait de la valeur ajoutée produite mais aussi 
des emplois non délocalisables qu’il génère, ainsi que du développement durable »  

Privilégions les restaurateurs
et commerçants locaux

Soyez acteurs,
provoquez des sourires !

COUP DE POUCE
à nos partenaires !

www.destinationdijon.com
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AMÉNAGEMENT

La SPLAAD (Société publique locale, aménage-
ment de l’agglomération dijonnaise), constitue le 
bras armé des collectivités afin d’aménager leur 
territoire. Son président, Pierre Pribetich, Mon-
sieur Urbanisme de Dijon métropole, dresse un 
état des lieux de quelques-uns des projets phares 
de la métamorphose de la capitale régionale. 
Innovation, développement durable, mobilités 
douces… sont au cœur de l’ensemble de ces 
opérations d’envergure qui inscrivent pleinement 
la Métropole dans le XXIe siècle. Des opérations 
qui continuent d’avancer à grands pas malgré la 
pandémie de Covid-19…
 

D ijon l’Hebdo : L’éco-
quartier de l’Arsenal 
participe pleinement à 
la métamorphose de la 
Métropole dijonnaise. 
Où en êtes-vous sur ce 

projet majeur qui, à terme, proposera 
1 500 logements dans un environne-
ment privilégié ? 
Pierre Pribetich : «  L’écoquartier de 
l'Arsenal poursuit sa transformation avec 
des projets qui sortent de terre. Je pense 
notamment aux différents lots liés à l’Ave-
nue sur la connexion avec la partie tramway. 
Cela avance bien. La résidence Rosa Parks 
de Grand Dijon Habitat, qui est un bâtiment 
exemplaire tant dans sa qualité architectu-
rale que dans la qualité de vie qu’il propose, 
a été livrée. Nous avons également des pro-
grammes d’accession abordable à la proprié-
té, toujours avec Grand Dijon Habitat, sur 
l’environnement Canal. C’est un quartier 
qui se remplit. Il reste quelques éléments à 
finaliser mais, assez rapidement, ce quartier 
sera achevé et permettra de démontrer le 
renouvellement de la ville sur elle-même. 
A terme, nous aurons remplacé un ex-site 
militaire par un nouveau quartier. C’est bien 
parti pour Arsenal ! »

DLH : L’écoquartier de l’Arsenal s’ins-
crit plus largement dans la métamor-
phose de l’entrée Sud de la métro-
pole…
P. P : «  Oui. Des progressions sont ma-
jeures sur ce secteur. Une opération rue 
Machureau va se développer et permettra 
de compléter toute cette urbanisation de la 
partie Sud. La SPLAAD est également man-
datée sur l’opération des Vergers du Sud de 
Chenôve et participera ainsi à la progression 
de l’urbanisation qui améliorera, d’un point 
de vue ici aussi à la fois paysager et qualitatif, 
l’entrée Sud de Dijon. Et ce, dans la continui-
té de la Cité internationale de la Gastrono-
mie et du Vin… »

DLH : A quelques minutes à pied du 
parc de la Colombière, une réalisation 
d’ampleur à connotation développe-
ment durable poursuit également sa 
marche en avant : l’Ecocité Jardin des 
Maraîchers. C’est la future cité jar-
dins de l’agglomération ?
P. P : « Des hectares seront en effet dé-
diés à la culture des jardins dans cette réali-
sation de taille. Quelques hectares avec des 

baux agricoles permettront d’avoir soit de 
la culture maraîchère, soit des jardins parta-
gés. En substance, nous avons privilégié une 
occupation agricole d’une partie de cette 
opération. L’autre partie se finalise, notam-
ment celle liée au futur campus sport-santé, 
qui assurera une véritable diversité fonction-
nelle du quartier. 6 404 m2 lui seront dédiés 
et plus de 3,5 M€ lui seront consacrés.  Et là, 
nous aurons quasiment finalisé l’Ecocité Jar-
dins des Maraîchers avec, notamment, l’en-
semble des programmes la composant. Nous 
réfléchissons à d’autres opérations, afin de 
faire du boulevard de Chicago un véritable 
boulevard urbain et d’améliorer encore et 
toujours les mobilités et les fluidités ».

DLH : Sur 4,5 hectares à Corcelles-les-
Monts, soit à 15 mn du centre-ville de 
Dijon, l’opération « Derrière les Jar-
dins », avec une transition paysagère 
intelligente entre ce projet et les es-
paces naturels alentours, est égale-
ment en voie d’achèvement… 
P. P : « C’était l’ancien maire Patrick Or-
sola qui souhaitait la réalisation d’un lotis-
sement intelligent permettant d’offrir des 
logements à des gens qui souhaitaient rester 
à Corcelles-lès-Monts. Elle est en voie de fi-
nalisation puisqu’il ne reste aujourd’hui que 
quelques lots ».

DLH : Le Campus Métropolitain, que 
vous portez également, ne subira-t-il 
pas les affres de ralentissements de 
travaux inhérents à l’épidémie de Co-
vid-19 ?
P. P : « Le Campus Métropolitain, qui ac-
cueillera les deux écoles d’ingénieur ESEO 
et ESTP, est en train de sortir de terre. Nous 
avons pris un peu de retard eu égard au pre-
mier confinement et je tiens à remercier 
les entreprises qui tentent de rattraper ce 

temps perdu. Tout est fait, en tout cas, pour 
que ce bâtiment emblématique du rayon-
nement de la capitale régionale, en matière 
d’enseignement supérieur, puisse voir le 
jour le plus rapidement possible. Le chan-
tier avance actuellement à vitesse grand V. 

La partie gros œuvre se finalise et il reste-
ra la partie second œuvre qui risque d’être 
un peu plus longue.  Avec la Covid, nous 
sommes soumis à des séquencements. Le 
multitâche n’est pas possible, chaque corps 
de métier devant travailler seul. Le retard 
devrait être tout de même de quelques mois 
et nous sommes en train d’essayer de trou-
ver des solutions intelligentes pour que ces 
deux écoles puissent effectuer leur rentrée 
dans les délais impartis, c’est à dire en sep-
tembre 2021 ».

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Pierre Pribetich : 
« La Métropole 
dijonnaise poursuit 
sa transformation »

Pierre Pribetich, 1er vice-président de Dijon métropole et président de la SPLAAD

Le Campus Métropolitain
S’il y a bien un projet emblématique de 
l’attractivité et du rayonnement de l’en-
seignement supérieur de la capitale ré-
gionale, c’est celui-ci : le futur Campus 
Métropolitain qui accueillera l’Ecole 
spéciale des travaux publics (ESTP Pa-
ris) et l’Ecole supérieure d’électronique 
de l’ouest (ESEO). Celles-ci bénéficie-
ront d’un bâtiment intelligent, innovant, 
connecté et communicant faisant preuve 
de sobriété énergétique et de grande 
qualité d’usage, « l’idée étant de mutua-
liser, avec le plus grand dénominateur 
commun, les fonctions exercées par cha-
cune des écoles d’ingénieurs ». Equipé de 
panneaux photovoltaïques en toiture et 
raccordé au Réseau de chaleur urbain, 
il sera dans les plus hauts standards des 
bâtiments écologiques peu énergivores. 
Fort de 10 309 m2 sur 4 niveaux, ce bâ-
timent communiquant, dont le permis 
de construire a été signé le 1er octobre 
2019, sera également exemplaire sur les 
connectivités au numérique bénéficiant 
de la labellisation R2S***. Il répondra 
à des besoins d’évolutivité, s’adaptant 
au développement de nouveaux objets 
connectés. Avec un amphithéâtre de 
400 places, des espaces mutualisés, des 
laboratoires de recherche et d’ensei-
gnement…, il accueillera également un 
showroom ON Dijon qui se transforme-
ra en Fab Lab pour les étudiants en fin 
de parcours.

La nouvelle centralité 
de Chenôve
La SPLAAD participe à la transformation 
de Chenôve. C’est un doux euphémisme 
tellement elle a apporté sa pierre à la 
nouvelle centralité redéfinie autour de la 
place centrale, du parvis du Cèdre et de 
la rue Armand-Thibaut. Un grand parc 
urbain, aménagé en promenade arborée, 
relie la place au stade nautique. L'ancien 
centre commercial St Exupéry, désor-
mais démoli, laissera bientôt place à un 
nouvel espace public aménagé, complété 
par une offre de stationnement public 
répondant aux besoins des usagers du 
cœur de ville. La construction d’envi-
ron 330 logements en locatif libre ou 
en accession à la propriété, à l’instar de 
ceux proposés par la Cour Margot, a 
également été programmée dans cette 
opération d’envergure qui a changé le 
visage du 2e pôle urbain de la Métropole 
dijonnaise.

L’écoquartier de l’Arsenal 
C’est dès 2015 que le futur quartier de 
l’Arsenal a bénéficié du label écoquar-
tier attribué par le ministère afin de va-
loriser les opérations exemplaires sur le 
plan environnemental. S’inscrivant dans 
le projet Grand Sud de la Métropole, à 
l’instar d’autres programmes ambitieux, 
tels la Cité internationale de la gastro-
nomie et du vin, les Passages Jean-Jaurès 
ou encore le secteur du Pont des Tanne-
ries, cet écoquartier accueillera à terme 
1500 logements dans un environnement 
privilégié autour de différents équipe-
ments publics, à l’instar de la Minoterie 
ou encore du jardin de l’Arsenal. Conçu 
afin de permettre une mixité généra-
tionnelle et fonctionnelle, il s’articule au-
tour de quatre environnements (Canal, 
Avenue, Centre et Paysage) et répond 
à tous les besoins en matière de loge-
ments sur l’agglomération : que ce soit 
pour les familles, les personnes seules, 
les personnes âgées ou en situation de 
handicap.  
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SOLIDARITÉ

La Cave du Chaignot
20 rue Monge - Dijon - 03 80 30 57 31

LA CAVE DU CHAIGNOT : 
Force et courage à tous !

FORCE ET COURAGE À TOUS ! 
Nous en sortirons ensemble plus solidaires et plus forts !

Les Cavistes Indépendants sont considérés comme commerces essentiels. 
Ils sont donc autorisés à rester ouverts. 
Maintenant plus que jamais, ils ont besoin de tout votre soutien.
Nous avons une pensée spéciale pour tous les commerces considérés comme 
« non-essentiels » qui eux doivent fermer boutique. Mais aussi aux restau-
rants, bars, vignerons et producteurs avec qui nous travaillons au quotidien ! 

Le Valmy, nom du futur siège de la Caisse 
d’Epargne de Bourgogne Franche-Comté à Dijon, 
représente l’un des chantiers les plus innovants 
de l’Hexagone. Il faut dire que ce bâtiment de  
9 500 m2 sera le plus important ensemble ter-
tiaire réalisé en bois. Afin de marquer la fin de 
l’édification de la structure bois, un rituel a été 
remis au goût du jour… 

A celles et ceux qui pensent 
qu’innovation ne peut en 
aucun cas se conjuguer avec 
tradition, ce qui suit pour-
rait qui sait les convaincre… 
C’est par une tradition an-

cestrale qu’a été célébrée l’une des plus 
extraordinaires innovations architecturales 
de la région : la (presque) finalisation de la 
structure bois du futur siège de la Caisse 
d’Epargne de Bourgogne Franche-Comté, 
qui représentera, à terme, le plus grand en-
semble tertiaire en bois de France, doté, rap-
pelons-le également, d’un parking utilisant ce 
même matériau noble.
Comme aux Etats-Unis ou dans certains 
pays du Nord de l’Europe, ou encore, plus 
près de nous, dans le Haut-Doubs où cette 
pratique est toujours d’usage, la CEBFC a 
renoué avec la tradition du bouquet final. 
Autrement dit la dépose d’une branche ou 
d’un arbre sur l’élément de charpente le plus 
élevé du chantier, afin d’assurer un bon pré-
sage à la construction future. Eu égard à la 
proximité des fêtes de fin d’année, c’est un 
sapin de Noël que le président du directoire 
de la CEBFC, Jean-Pierre Deramecourt, s’est 

vu confier par l’entreprise Simonin pour 
satisfaire à cette coutume. Une société, qui 
compte, parmi les nombreuses réalisations à 
son palmarès, le pavillon France fabriqué en 
lamellé collé pour l’Exposition universelle de 
Milan en 2015.
A cette occasion, Jean-Pierre Deramecourt 
n’a pas manqué de revenir sur «  ce choix 
éco-responsable en lien avec la stratégie 
du groupe BPCE » : « Nous avons souhaité 
construire un nouveau siège pour des rai-
sons économiques et d’efficacité. Celui-ci 
permettra de regrouper les équipes des trois 
bâtiments de Dijon et de Besançon. Notre 
siège actuel nécessitait des investissements 
de l’ordre de 10 à 12 M€, cette construc-
tion nous les évite. Aujourd’hui la Caisse oc-
cupe 11 700 m2 et ce bâtiment représentera 
9 500 m2. Le coût de fonctionnement des  
2 200 m2 économisés généreront un gain de 
600 000 € par an. Sans oublier les écono-
mies d’énergie ». Et le président d’expliquer 
sa localisation : « Nous avons choisi de l’ins-
taller à Valmy car c’est un quartier d’affaires 
en plein essor, desservi par le tramway. La 
Caisse reste ainsi fidèle à sa volonté de par-
ticiper à l’amélioration permanente de la vie 
dans la cité. Nous sommes fiers d’être en 
cohérence avec la politique de la Ville qui 
place les questions environnementales et cli-
matiques comme principal objectif pour les 
années à venir ». 

« Un formidable outil »
A ses côtés, Eric Fougère, président du 
Conseil d’orientation et de surveillance de la 
CEBFC, a insisté sur « une triple conviction 
qui est venue s’ajouter à l’audace » : « Nous 
sommes en train de réaliser un formidable 
outil pour les salariés comme pour les clients 
ainsi qu’un bâtiment résolument innovant et 
ambitieux dans sa conception participant au 
renouveau de l’architecture. Et nous allons 
pouvoir mettre la lumière sur le savoir-faire 
des entreprises de la région. Je ne sais pas si 
elles sont fières de ce qu’elles réalisent mais 
nous, à la CEBFC, nous sommes fiers de ce 
projet ». Tout en envoyant un message qui ne 
devrait pas passer inaperçu en pleine crise 
sanitaire et économique « Au moment où on 
parle beaucoup de solidarité économique, la 
Caisse envoie un signal fort : nous sommes 
une banque résolument au service de l’éco-
nomie régionale ».
Le maire et président de Dijon métropole, 
François Rebsamen, s’est également félicité : 
 « En ce moment où des doutes existent sur 
la reprise, c’est un message d’espoir dans 
l’avenir ! A travers ce beau projet, une grande 
banque régionale de proximité n’hésite pas à 
investir dans l’économie locale et, en l’occu-
rence, met à l’honneur la filière bois. C’est 
une sorte de signature de confiance en l’ave-

nir ». L’ancien ministre du travail a aussi mis 
en exergue : « D’un point de vue environne-
mental, c’est le plus grand ensemble tertiaire 
en bois de l’Hexagone. Le choix du bois me 
touche particulièrement car cette filière ras-
semble 20 000 salariés dans la région. C’est 
aussi une grande chance pour la ville, car ce 
bâtiment contribuera à son attractivité ! »
Précédemment, une visite de chantier a mon-
tré les nombreux défis de cette construc-
tion de 6 niveaux (voir encadré) qui aura 
nécessité quelque 2 500 m3 de bois. 
Après la finalisation de la structure bois, les 
habillages intérieurs pourront débuter et la 
livraison du bâtiment devrait intervenir à la 
fin de l’année prochaine. Les collaborateurs 
de la CEBFC devraient pouvoir prendre pos-
session de leurs bureaux (révolutionnaires) 
au 1er semestre 2022… A ce moment-là, ce 
sera vraiment le bouquet final ! 

Camille Gablo

Le Valmy : 
C’est le bouquet… (presque) final !

De multiples 
performances
L’architecte du cabinet Graam, Mathias 
Romvos, a détaillé les nombreuses in-
novations de ce chantier unique en son 
genre, sur lequel œuvrent pas moins de 
39 entreprises essentiellement régionales. 
Un projet piloté par Forestarius, en tant 
qu’entreprise générale, s’appuyant sur les 
compétences de la Société Est Métropole 
(SEM) et de LCDP. Sur une dalle en bé-
ton est désormais visible l’exosquelette 
de la structure bois dont une grande par-
tie a été déposée selon un «  processus 
constructif à colombage ». A noter qu’une 
« double peau de verre » (une enveloppe 
de verre agrafé), particulièrement impres-
sionnante, accentuera la performance de 
l’ensemble dont la consommation sera 
inférieure à 40 kwh par m2 et par an. Les 
9 500 m2 de ce bâtiment accueilleront à 
terme les 400 collaborateurs de la CE-
BFC qui ont déjà choisi son appellation : 
Le Valmy…

Le président du directoire de la CEBFC, 
Jean-Pierre Deramecourt, a remis au 
goût du jour la tradition du Bouquet final

PRENEZ SOIN DE VOTRE MAISON

100% naturel

Efficacité immédiate

Valoriser votre bien
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Bâti-Net-Environnement vous accompagne 
dans tous vos projets de nettoyage extérieur
de votre habitation en vous proposant les 
techniques les plus efficaces et adaptées à 
vos besoins et budget.
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de vapeur sous pression est d’une efficacité 
stupéfiante, nous n’utilisons aucun produit 
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Ayez recours 
à des professionnels locaux

La construction bois dispose d’une « double 
peau » en verre qui la protégera mais aussi 
améliorera les performances thermiques et 
énergétiques du bâtiment

Alors que toutes les forces sont mobilisées 
contre la Covid-19, il ne faut pas oublier les 
personnes qui souffrent d’autres maladies 
dévastatrices. Et notamment les enfants 
atteints d’un cancer ou d’une leucémie. 
Vous pouvez, grâce à la boutique dijonnaise 
Mahasiah ainsi qu’au Lions Club Dijon Sud, 
participer au financement de mallettes thé-
rapeutiques pour le service hémato-onco-pé-
diatrique du CHU de Dijon. Un joli geste à la 
veille de Noël…

P our nous, la boutique 
Mahasiah a quelque chose 
de magique… Et nous 
n’écrivons pas cela parce 
qu’elle est située face à la 
Chouette légendaire de la 

Cité des Ducs. Ou encore parce qu’elle 
n’a pas son pareil pour vous plonger dans 
les fééries (ou la magie !) de Noël, avec 
des vitrines toujours plus envoûtantes 
chaque année. Il faudra attendre la dé-
cision du gouvernement sur l’évolution 
des mesures de confinement pour savoir, 
si dans quelques semaines, vous pourrez 
en prendre plein les yeux…
Non, nous trouvons magique cette en-
seigne d’art et d’artisanat d’art pas tout 
à fait comme les autres, parce que sa res-
ponsable, Caroline Jurek, veut mettre du 
bonheur dans les yeux des enfants hos-
pitalisés au sein du service hémato-on-
co-pédiatrique du CHU de Dijon. Pour 

aider ces jeunes qui se battent contre 
le cancer ou la leucémie, cette ancienne 
régisseuse artistique avait, à l’origine, mis 
en musique, au titre du Lions Club Dijon 
Sud, un concert au Théâtre des Feuillants 
le 10 octobre. Intitulé Woodstock Live 
Band, cette soirée a été emportée par la 
deuxième vague de la Covid-19 et a dû 
être annulée.
Afin de récupérer des fonds pour finan-
cer des mallettes thérapeutiques indi-
vidualisées, expliquant de façon ludique 
aux enfants malades et à leur famille, les 
soins et les traitements prévus par les 
différents protocoles, Caroline Jurek a 
fait fonctionner son imagination (débor-
dante) et a lancé une nouvelle opération 
: la vente d’anges porte-bonheur réalisés 
de façon artisanale en argile. Chacun 
d’entre-eux est accompagné d’une pe-
tite carte dédicacée. 

Des anges gardiens
Ils sont vendus à l’unité (5 €) ou par 
boîte de 12 (50 €) et l’ensemble des 
fonds récoltés serviront au financement 
d’une cinquantaine de mallettes. Si vous 
cherchez une idée d’un cadeau de Noël 
pour vos proches, celui-ci pourrait être 
une excellente idée puisqu’il vous per-
met de faire un joli geste. Vous pouvez 
acquérir ces anges porte-bonheur par le 

biais de la page Facebook de cette bou-
tique ou encore en poussant les portes 
de la boulangerie voisine, Aux délices de 
la Chouette (26 rue de la Chouette). 
Deux opérations de vente sont égale-
ment programmées : les 20 et 21 no-
vembre devant le Super U d’Arc-sur-
Tille (58 rue des Chezeaux) ainsi que les 
27 et 28 novembre devant Mahasiah (le 
déroulement de ces actions était encore 
soumis, à l’heure où nous écrivions ces 
lignes, à des interrogations inhérentes au 
confinement).
C’est, en tout cas, une belle initiative sur 
laquelle nous ne pouvions que placer les 
projecteurs. Car il est nécessaire, alors 
que toutes les forces sont mobilisées 
pour lutter contre la pandémie de la Co-
vid-19, de ne pas oublier celles et ceux 
qui doivent affronter d’autres maladies. 
Et Mahasiah, comme les érudits de la Ka-
bbale le savent, n’est autre que le nom 
de l’ange gardien symbole de la compré-
hension. Aussi, en acquérant ces petits 
anges porte-bonheur, vous pouvez être 
vous-mêmes de véritables anges gar-
diens !

Camille Gablo

Mahasiah : des anges porte-bonheur 
pour les enfants malades

Mahasiah
24 rue de la Chouette

21 000 Dijon
Tel. 03.80.50.07.69.

Vous pouvez acquérir ces anges porte-bonheur auprès 
du magasin Mahasiah ou bien de la boulangerie 
voisine Aux délices de la Chouette. L’argent récolté 
sera destiné à fournir des mallettes thérapeutiques au 
service hémato-onco-pédiatrique du CHU de Dijon

FAÇADES - TOITURES...

06.79.63.02.55 
contact@bati-net-environnement.fr

9 rue Antoine le Moiturier - 21000 Dijon 

DEVIS GRATUIT

NETTOYAGE - DÉMOUSSAGE
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ENTREPRISES

VU SUR FACEBOOK

Doit-on encore présenter Didier Foulont ?   
Figure emblématique d’Iveco, où il a gravi 
tous les échelons jusqu’à prendre la direction 
commerciale et marketing du groupe France, 
ce véritable « Ch’ti » – il est né en plein cœur 
de Lille – posa ses valises à Dijon en 2009. 
Et depuis il n’a eu de cesse de s’investir dans 
la vie locale. Que ce soit à la présidence du 
club d’entreprises Les Parcs de la Toison d’Or 
qu’il vient de laisser au profit de Pierre-Yves 
Thivent, à la tête du Rotary Club Dijon-Ge-
vrey ou encore comme président du Club de 
rugby féminin dijonnais Les Gazelles qui évo-
lue, rappelons-le, en Elite 2, soit le deuxième 
niveau national. Interview d’un entrepreneur 
qui a la notion d’équipe chevillée au corps… 
Une valeur essentielle surtout en cette pé-
riode de reconfinement !    

Dijon l’Hebdo : Vous êtes resté 
7 ans à la tête du Club Les 
Parcs de la Toison d’Or. Que 
retenez-vous de cette belle 
aventure ?
Didier Foulont : «  La pre-
mière satisfaction réside dans le 
développement du club puisque 
nous sommes passés de 39 à 130 
aujourd’hui. Nous étions même 
montés à 150 en 2018. Nous 
avons aussi atteint de nombreux 
objectifs que nous nous étions 
fixés. Et la convivialité a toujours 
été de mise, c’est la particularité 
de notre club. La bonne ambiance 
est notre marque de fabrique. Les 
chefs d’entreprise peuvent venir, 
comme je le dis souvent, quelque 
peu s’oxygéner le cerveau. Ils 
parlent tout de même de boulot… 
mais sans s’en apercevoir ! Nous 
avons nombre d’outils à notre dis-
position aujourd’hui, comme tous ceux 
relatifs à Internet, mais je pense que la 
relation reste la première des choses 
pour faire du business. Il ne faut pas l’ou-
blier même si nous n’avons pas le droit, 
aujourd’hui, au serrage de paluches ! »

DLH : Tout comme avec le Club de 
rugby féminin dijonnais Les Ga-
zelles, dont vous êtes également 
à la tête, c’est la notion d’équipe 
que vous privilégiez en perma-
nence…
D. F. : « Je l’ai fait tout au long de ma 
carrière. Je ne peux pas faire autrement, 
j’ai toujours managé des équipes dans 
la convivialité, en donnant de l’impor-
tance à chaque personne, en étant à 
leur écoute. Que ce soit avec le rugby 
ou avec le club entreprises, je n’ai fait 
qu’être moi-même ! »

DLH : Avec les actes 1 et 2 du 
confinement, faire perdurer l’acti-
vité d’un club durant cette année 
2020 a dû s’apparenter à un véri-
table sacerdoce…
D. F. : « Le club continue de fonction-
ner en ayant recours à la visio. Tous 
peuvent raconter leur petite histoire. 
Nous l’avions fait durant le premier 
confinement et chacun était heureux de 
se retrouver. Ils ont ainsi pu notamment 
exposer comment ils ont vécu le confi-
nement et comment ils en sont sortis. 
Sont apparues de nombreuses idées… 
Nous avons réussi à être très proches 
tout en étant très éloignés ! »

DLH : Comment avez-vous vécu la 
passation de flambeau ainsi que 
l’élection de Pierre-Yves Thivent, 
dirigeant de la société White-
boards-Outlet, lors du dernier 
conseil d’administration ?
D. F. : « Nous l’avons choisi, nous lui 
avons proposé et c’est un bon succes-
seur puisque c’est le plus ancien adhé-
rent de notre club qui, je le rappelle, a 
fêté ses 30 ans. C’est le bon profil, la 
bonne personne parce qu’il n’a manqué 
aucun conseil d’administration. Il vit ce 
club et il était totalement d’accord pour 
continuer le travail que l’on avait mis en 
place. L’ambiance restera et de nouvelles 
idées apparaîtront. A un moment, il faut 
être capable de s’arrêter et de passer la 
main, et c’est ce que j’ai fait ».

DLH : Vous demeurez tout de 
même vice-président. C’est une 
façon d’être un peu le «  gardien 
du temple  » comme certains des 
membres du club se plaisent à vous 
qualifier… 
D. F. : « En fait, on m’a demandé d’être 
le gardien du temple. Je voulais que cette 
nouvelle équipe, dans laquelle figurent 
bien évidemment des anciens adminis-
trateurs, soit capable de diriger le club, 
de le conduire. Mais il est vrai que cette 
demande de rester le gardien de toutes 
les valeurs qui nous ont animés depuis 
7 ans m’a fait plaisir… Vous savez, je me 
bagarre toujours pour ne pas dire que je 
suis en retraite. Je préfère dire que je n’ai 
plus d’activité professionnelle rémuné-
rée. Même si l’on est un peu en retrait, il 
faut rester dedans. Chacun a le droit de 
vivre ce moment-là à sa façon. Certains 
choisissent le bricolage, le jardinage… 
moi j’ai besoin de continuer d’être au 
milieu de cette vie économique, au mi-
lieu des gens ! » »

DLH : Quel peut être le rôle d’un 
club d’entreprises dans cette pé-
riode particulière marquée du 
sceau de la Covid-19 et, par corol-
laire, de la crise économique ?
D. F. : « C’est un moment essentiel, et 
comme nous l’avions déjà dit lors du 
premier confinement, c’est celui de gar-
der son réseau, d’être ensemble même 
sans présentiel, de se donner un coup 
de main, de tenir informés les adhérents 
de toutes les lois et décrets qui sortent, 
de l’ensemble des messages venant de la 

Chambre de commerce et d’industrie, 
du Medef, de la CPME… Il faut leur per-
mettre de continuer à dialoguer entre 
eux et avec nous ! C’est important ».

DLH : Votre Club représente un 
secteur territorial qui ne pèse 
pas moins de 700 entreprises et 6 
000 emplois. Et pourtant le Nord-
Ouest de la métropole dijonnaise 
semble moins attirer les projec-
teurs que d’autres secteurs écono-
miques ? 
D. F. : « Comme nous avons essentielle-
ment du tertiaire et pas d’industrie dans 
ce territoire du Nord-Ouest, ce n’est 
pas étonnant. Il n’est pas toujours mis en 
avant, quoique l’on parle énormément 
de Valmy aujourd’hui, avec la clinique 
ou encore le siège de la future Caisse 

d’Epargne. C’est un secteur qui 
se développe mais il est vrai que 
nos adhérents sont représen-
tés par 85% de TPE-PME. Nous 
sommes un territoire essentiel à 
Dijon métropole même si nous 
ne sommes pas dans l’industrie. 
Le tertiaire a toute son impor-
tance aujourd’hui ! » 

DLH : Comment pen-
sez-vous que l’économie 
française sortira de cette 
période particulière, et 
c’est un doux euphémisme ?
D. F. : «  Nous sommes dans 
une période de désespoir mais 
je suis optimiste lorsque je vois 
la capacité de nos entrepre-
neurs à réagir, à s’adapter même 
s’ils souffrent. Et des secteurs 
subissent les affres de la crise 

sanitaire bien plus que d’autres. Mais leur 
capacité à être inventifs est formidable. 
Peut-être que c’est la France qui a cette 
capacité à toujours rebondir même si les 
moments sont difficiles. Nous ne savons 
pas comment nous allons sortir de cette 
situation. Nous aurons souffert mais 
nous aurons appris beaucoup ! »

DLH : Comment vivez-vous ce nou-
veau confinement qui est tout de 
même bien différent du premier, 
même si le climat s’avère particu-
lièrement anxiogène ?
D. F. : « C’est un confinement souple, 
light, qui ne me déplaît pas. Si chacune, 
si chacun faisait attention, ce n’est pas 
idiot. Maintenant, il y aurait énormément 
à discuter sur le fait de ne pas ouvrir 
les petits commerces. Pourquoi l’on 
peut ne pas attraper le virus dans des 
supermarchés et que l’on pourrait être 
contaminé dans les petits commerces ?  
J’avoue ne pas avoir tout compris ! Il 
semblerait que l’on nous annonce un 
plateau, des décisions seront-elles prises 
pour faire évoluer la donne notamment 
pour les commerces qualifiés, de façon 
surprenante, de non essentiels ? Je suis 
désolé, aller chez le coiffeur peut être 
essentiel… Mais il faut, malgré tout cela, 
rester optimiste. Dans l’obscurité, il y a 
toujours un moment où apparaît à nou-
veau la lumière ! »  

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Didier Foulont : 
le gardien du Temple

Didier Foulont, le président emblématique du Club Les Parcs 
de la Toison d’Or, a passé la main, mais il reste le « gardien 
du temple » Neymar

m'a tuer
Neymar
m'a tuer

Merci de nous retrouver dans notre rubrique footballistique. Au 
moment d’une actualité périlleuse pour le DFCO, nous défendons 
l’idée que la partie n’est pas définitivement perdue. Des espoirs 
subsistent. La bonne prestation des Dijonnais sur la pelouse de 
Metz, classé dans la première moitié de la compétition, apporte 
une éclaircie et montre le chemin à suivre pour se maintenir…  
                               
Le maintien en Ligue 1 pour le DFCO s’avère encore pos-
sible et il n’est pas vrai que la formation dijonnaise soit d’ores 
et déjà condamnée au purgatoire de la Ligue 2. Certes, l’or-
nière se montre profonde et personne ne nie la difficulté 
pour s’en sortir et retrouver une voie plus carrossable, celle 
d’un classement qui ferait quitter les deux dernières places 
pour espérer sauver sa tête, éviter la descente, demeurer 
au paradis. Chaque rencontre va désormais s’apparenter à 
la station d’un terrible chemin de croix. Avec l’obligation de 
réussir, marquer des buts, corriger une entame de cham-
pionnat qui ne compte aucune victoire en dix rencontres et 
coiffe les Dijonnais du bonnet d’âne…
Lors de son dernier match, à Metz, le DFCO fut, pourtant, 
loin de se comporter en dernier de la classe  : joueur, en-
treprenant, il domina son solide adversaire lorrain et, selon 
les affirmations de la presse spécialisée, il méritait même 
mieux que le résultat nul. Un comportement encourageant, 
très loin de l’apathie individuelle et collective affichée face 

à Lorient huit jours plus tôt… Une attitude séduisante qui 
donne surtout des raisons d’espérer, rassure et doit ser-
vir de socle à une future volonté de casser la spirale des 
mauvais résultats pour rattraper Strasbourg, Nîmes, Lorient. 
L’entraîneur messin, Frédéric Antonetti, pourtant peu habi-
tué à distribuer les bons points, s’estimait heureux du 1 à 1 
en reconnaissant : « Dijon est une équipe de qualité, même 
si elle est mal classée ! »
Sans rien nier de la difficulté de la tâche, nous faisons à Dijon 
l’Hebdo le pari de croire au sauvetage. Le pari du retour du 
« jeu à la dijonnaise », la richesse de la saison dernière, ce 
football intuitif, constamment tourné vers l’attaque, la passe 
courte, instantanée, qui fit plier Marseille, Lille, le PSG…Une 
âme capable de bousculer n’importe quel adversaire et qui, 
en dépit du départ de certains joueurs, ne peut pas avoir 
disparu en si peu de mois. D’autant que les mêmes chefs 
d’orchestre sont heureusement toujours là pour tenir la ba-
guette  : Didier Ndong, Mounir Chouiar, Mama Baldé… La 
condition essentielle du maintien et de la remontée au clas-
sement réside dans la capacité de ce trio à rééditer le jeu 
offensif et créateur qu’il avait été en mesure d’imposer en 
2019-2020. Dans sa capacité technique et morale à entraî-
ner ses partenaires dans cette voie gagnante. Et la judicieuse 
promotion interne de David Linarès au poste d’entraîneur 
peut, dans cette démarche, être un sérieux atout : non seu-

lement en tant qu’homme du club, il pourra s’appuyer sur 
une parfaite connaissance de son effectif, mais, de surcroît, 
il sera capable, compte tenu de ses conceptions du football, 
d’instiller un état d’esprit salutaire, porté vers l’attaque, la 
création, la construction, la prise de risques…
Cet état d’esprit, le DFCO ne l’a eu que lors de deux ren-
contres depuis le début de la saison. Contre Rennes et Metz 
et, à chaque fois, les Dijonnais ont fourni un bon match. Avec 
l’addition d’une volonté retrouvée dans le combat physique, 
sans laquelle rien n’est possible et le fond de jeu porté vers 
l’avant qui désarçonna la défense bretonne et passa dans le 
dos de l’arrière-garde messine.
Avec une autre satisfaction  : l’intégration progressive des 
nouveaux arrivants, qui, enfin, montrent de mieux en mieux 
leur capacité à compléter et soutenir la vélocité de Mama 
Baldé. Qui n’a rien perdu de son sens du but et de ses ful-
gurances…
Plus que jamais, l’équipe dijonnaise a besoin de confiance et 
de retour à sa vertu : l’attaque ! Les meilleurs atouts pour 
accueillir les Lensois à Gaston-Gérard le 22 novembre et se 
redresser… Allez Dijon !

André Grizot

Le (bon) chemin de croix

POLITIQUEMENT OFF

Vente des vins de Beaune : Fermez le ban !

La tenue de la Vente des Vins de Beaune ne s’est pas décantée ! Loin de là… Peut-être avez-
vous suivi l’imbroglio autour de l’organisation de cet événement ? A moins de 24 heures du 
premier coup de marteau du commissaire priseur, la préfecture indiquait dans un communi-
qué reporter in fine cette manifestation en accord avec le maire de Beaune, Alain Suguenot, 
qui, comme quelques observateurs politiques devaient commenter, aura bu le calice jusqu’à 
la lie dans cette opération qu’il a souhaité maintenir en pleine pandémie. Durant 24 heures, 
le suspense a été total et d’aucuns, dans le monde vineux mais bien au-delà, n’avaient qu’une 
question sur les lèvres (loin des délicieux breuvages des éditions précédentes) : se tiendra 
ou se tiendra pas ? La réponse est donc tombée comme un couperet, avec, à l’origine, la 
suspension de l’événement exigée par le Conseil des ventes volontaires (CVV), régulant, rap-
pelons-le, le secteur des ventes aux enchères. Pour celui-ci, « les dispositions du décret du 29 
octobre prescrivant les mesures générales nécessaires pour faire face à la Covid-19 » ainsi 
que «  les principes d'équité et d'impartialité des ventes aux enchères publiques » n’étaient 
pas respectés. Selon certains, Christie’s n’aurait pas suffisamment communiqué auprès de son 
autorité de tutelle. Selon d’autres, le CCV, qui a fait savoir sa décision fort tard, aurait réglé des 
comptes avec Christie’s. Quoi qu’il en soit, le millésime 2020 de la Vente des Vins de Beaune 
a été bouchonné !

Didier Raoult déchaîne les passions
Depuis le début de la pandémie de la Covid-19, s’il y a un médecin qui divise (et c’est un doux 
euphémisme), c’est bien le professeur Didier Raoult, à la tête de l’IHU Méditerranée Infections 
de Marseille. Pour preuve, le conseil de l’Ordre des médecins des Bouches du Rhône vient de 
l’attaquer tout de même pour « charlatanisme ». C’est dire… A contrario, le spécialiste des 
maladies infectieuses a pu, toujours, compter parmi ses thuriféraires le sénateur Alain Hou-
pert, qui, comme lui, a prêté le serment d’Hippocrate. Défendant « la liberté du médecin, l’acte 
médical étant un acte de confiance entre le patient et son médecin », le parlementaire de la 
Côte-d’Or a « seringué » régulièrement « la doctrine médicale gouvernementale, cette doxa 
permanente. » «  J’ai le sentiment que le gouvernement veut brûler le professeur Raoult », 
avait-il, notamment, déclaré lors d’une de ses interviews télévisées. Alors qu’il prenait le 25 
octobre dernier, une nouvelle fois, fait et cause pour le chercheur marseillais sur Twitter, Alain 
Houpert fut injurié et menacé par un internaute. Aussi a-t-il fait savoir récemment, toujours 
sur ce réseau social, qu’il portait plainte à l’hôtel de police contre cet individu. Comme quoi, 
Didier Raoult déchaîne véritablement les passions…

Noël : Une tradition gravée dans le… bois  

Et si la capitale de la Bourgogne répondait à celle du Bordelais ! Si Dijon adressait un message 
à Bordeaux… Si François Rebsamen répliquait à Pierre Hurmic. Vous nous direz certainement 
que nous voyons toujours quelques messages subliminaux. Mais le sapin géant (18 m de haut !),  
installé place de la Libération à Dijon, composé de 361 petits sapins assemblés les uns aux 
autres, nous est apparu comme une réponse (pardon 361 réponses) à l’une des sorties média-
tiques du maire écologiste de Bordeaux. L’écho ayant été tellement retentissant, vous devez 
encore avoir à l’esprit la formule de Pierre Hurmic qui, lors de sa conférence de presse de 
rentrée, avait déclaré ne plus vouloir d’arbre mort à Bordeaux, « ce qui n’était pas du tout sa 
conception de la végétalisation ». François Rebsamen a montré qu’à Dijon la tradition de Noël 
(et des sapins des entreprises du Morvan) était gravée dans le marbre. Pardon dans le bois…

Camille Gablo

Essentiels or not essentiels ?

Dans notre dernier numéro, vous avez pu découvrir l’engagement du maire et président PS 
de Dijon métropole, François Rebsamen, pour que les libraires soient autorisés à rouvrir du-
rant cet acte 2 du confinement. Il avait signé un arrêté en ce sens… Dans son allocution sur 
les réseaux sociaux le 13 novembre, l’ancien ministre du Travail n’a pas manqué de « saluer 
l’existence et le travail remarquable des six libraires dijonnais ». Non sans ajouter que « la 
culture était un besoin vitale en tant de crise » : « La lecture nourrit notre esprit, nous aide 
à nous distraire, à apprendre et à concevoir des idées pour surmonter l’anxiété et nourrir 
de l’espoir. Les livres sont une source de rêve et d’inspiration ». Dans la même allocution, 
François Rebsamen a également glissé : « Le confinement est très difficile à vivre pour les 
commerces qui se voient d’ailleurs inutilement accoler le qualificatif très discutable de non 
essentiels ». Comme quoi, essentiel or not essentiel aura été l’une des questions shakespea-
riennes (pardon politiques) de ce reconfinement !
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Essacq Baloutch ne laisse personne indiffé-
rent. Il faut dire que, des montagnes afghanes 
au bureau des grands décideurs, il a passé sa 
vie à se mobiliser et à combattre les envahis-
seurs de son pays d’origine et les fanatiques. 
Une vie jalonnée de rencontres exception-
nelles… sur laquelle il revient, avec émotion, 
dans son nouvel ouvrage intitulé « Pour un 
visa ». Un livre que vous pouvez acheter au 
profit de l’association humanitaire AM.AF.AF  
destinée à aider encore et toujours le peuple 
afghan qui vient d’être à nouveau la cible des 
terroristes islamistes…

L a liberté, il l’a dans le sang. 
En héritage ! Ses parents 
ayant choisi qu’il porte le 
prénom de son oncle tom-
bé au champ d’honneur 
en 1919 durant la guerre 

contre les Anglais. Un nom gravé sur 
l’Arc de Triomphe de Parman à Ka-
boul… « J’étais destiné à défendre mon 
cher et beau pays ! », écrit Essacq Ba-
loutch, qui a embrassé ce destin qu’on 
avait tracé pour lui dès sa naissance rue 
de Kafrouchi à Kaboul. Il a épousé cette 
cause… à pleine bouche, pourrions-nous 
ajouter, tellement ses actions ont été lé-
gion pour son pays. 
Celui qui fut présenté comme l’un des 
chefs de la Résistance afghane revient 
sur ses nombreux faits d’arme, mais 
surtout sur les grands hommes – et les 
femmes – qui l’ont soutenu tout au long 
de son engagement, dans un ouvrage 
intitulé «  Pour un Visa  ». Un livre qu’il 
commercialise au profit de 
l’AM.AF.AF internationale, 
une association humanitaire 
qu’il a créée en 1979, au len-
demain de l’invasion sovié-
tique de son pays d’origine… 
et qui n’a eu de cesse, depuis, 
de fournir fonds, vivres et 
médicaments à son peuple. 
Car, comme il le regrette, 
avec une vive amertume, 
« après ceux avec les Russes, 
ce fut de nouveaux combats 
contre le frère ennemi du Pa-
kistan et les Talibans ». Et les 
massacres continuent. Pour 
preuve, trois jours seulement 
avant cet entretien, le groupe 
djihadiste de l’Etat islamique 
mena un attentat contre 
l’Université de droit de Ka-
boul. Plus de 20 personnes 
sont tombées sous les balles 
des fanatiques…
Qu’elle est loin l’époque où 
« l’Afghanistan était, comme il s’en sou-
vient avec nostalgie, calme, tranquille… » 
: « C’était dans les années 70 avant l’ar-
rivée de l’Iran qui voulait épandre le fa-
natisme musulman. Depuis, l’Afghanistan 
est comme un grand stade où l’on s’en-
tretue…  » Et, depuis, Essacq Baloutch 
n’a jamais abandonné le terrain… 

Il quitte tout…
Ingénieur-chimiste dans un laboratoire 
vinicole après des études dans les Uni-
versités de Besançon – où il rencontre 
Jacqueline qui deviendra son épouse – et 
de Dijon, il décide de « changer radica-
lement de vie » à 33 ans pour entrer en 
résistance contre les Russes. Il vend tout 
: sa maison, ses meubles, les bijoux de sa 
femme, dont les encouragements dans 

son combat lui tirent presque encore 
la larme à l’œil : « L’un des plus grands 
moments fut peut-être quand Jacqueline 
m’a dit, va faire la guerre ! »
D’autres souvenirs, dans son ouvrage, 
l’émeuvent aussi particulièrement : son 
retour au cimetière en ruine Achekan et 
Arefan à Kaboul fait partie de ceux-là. Il 
s’y est rendu en 2015 pour se recueillir 
sur la tombe de sa mère et de son frère 

en compagnie de son éternel compagnon 
de route, l’ancien député de la Manche 
Jean-Marie Daillet, avec qui il a, notam-
ment, organisé la venue du commandant 
Massoud à l’Assemblée nationale en 
2001. Dans ce cimetière, un enfant, dé-
muni de tout et recevant quelques billets 
des visiteurs, lança : « Des princes sont 
venus aujourd’hui sur les tombes ! »

Simone Veil 
« dans son cœur »
Un autre parlementaire, côte-d’orien 

quant à lui, a aussi pris 
fait et cause pour le 
peuple afghan : «  Mon 
frère d’arme Louis de 
Broissia qui, lors de notre 
première rencontre, me 
raconta son périple inou-
bliable dans mon pays en 
1966 ». L’ancien président 
du conseil général le mit 
alors en relation avec 
l’auteur du Pape des Es-
cargots, Henri Vincenot, 
qui, en 1982, dessina une 
affiche à l’encre de Chine 
afin de récolter des dons 
pour son association…
Essacq Baloutch a ainsi 
partagé son temps entre 
les maquis afghans et l’Eu-
rope occidentale où il a 
œuvré, auprès de tous 

les décideurs et de nom-
breux mécènes, pour qu’ils 
condamnent l’invasion so-
viétique et qu’ils viennent 

en aide à son peuple : de Simone Veil, 
qu’il « a embrassée et serrée contre son 
cœur » à Marie-Madeleine Fourcade, hé-
roïne de la Résistance, à la tête du ré-
seau Alliance durant la seconde Guerre 
mondiale, en passant par Raymond Aron, 
François Léotard, l’amiral Philippe de 
Gaulle, l’acteur Michel Galabru… Et la 
liste est loin d’être exhaustive !
Parcourir le livre de ce grand com-
battant, c’est un peu comme aller à la 
rencontre de toutes celles et de tous 
ceux qui ont illuminé sa vie… et celle 
des Afghans. C’est aussi un peu remon-
ter le temps… Un proverbe afghan dit :  
« Fuyez vite ou frappez vite ». Essacq Ba-
loutch a toujours, quant à lui, choisi de 
frapper fort !

Camille Gablo

Dans le livre de bord de l’édition 2020 du 
Vendée Globe, qui bat son plein actuelle-
ment, est inscrit le nom d’une entreprise de 
Chenôve : Adimes Concept, spécialisée dans 
la fabrication et l’agencement d’expositions 
temporaires ou permanentes. La société diri-
gée par Yves Julliand a apporté sa pierre au 
Village du Vendée Globe. Au moment où la 
deuxième vague de la Covid nous submerge, 
nous vous proposons une bouffée d’oxygène 
avec cette information économique…   

S’ il y a bien une course 
qui focalise l’attention 
actuellement, c’est 
le Vendée Globe !  
Sa légende y est pour 
beaucoup, enfin nous 

devrions écrire ses légendes tellement 
cette course autour du monde, en so-
litaire, sans escale et sans assistance, a 
écrit les plus belles pages du sport ma-
rin. Allez juste pour vous rafraîchir… la 
mémoire, effectuons une plongée en ar-
rière : Titouan Lamazou restera ainsi à 
jamais le premier en 1989, s’imposant en 

109 jours, 8 heures et 48 minutes, avec 
(seulement) 17 heures d’avance sur Loïc 
Perron. La 2e édition est marquée par la 
disparition de l’Anglais Nigel Burgess le 
lendemain du départ lors d’une tempête 
dans le Golfe de Gascogne. En 1992, 
Bertrand de Broc doit se recoudre lui 
même la langue en suivant les instruc-
tions du médecin de la course par té-
lex. En 1997, Raphaël Dinelli ne doit sa 
survie, au moment où son voilier est en 
train de couler, qu’au courage de Pete 
Goss. En 1996, deux femmes prennent 
pour la première fois le départ : Cathe-
rine Chabaud et Isabelle Autissier, qui, 
jusqu’à une avarie la contraignant à faire 
escale en Afrique du Sud pour réparer, 
dispute la victoire à Christophe Auguin. 
Lors du passage en l’an 2000, les Français 
tombent sous le charme d’Ellen MacAr-
thur, cette Anglaise qui, grâce à son cou-
rage, inscrit à seulement 24 ans son nom 

en capitales sur les mers du globe… En 
2008, le skipper français Yann Eliès se 
brise le fémur et, durant 48 heures, c’est 
Marc Guillemot qui vient lui apporter 
un soutien psychologique, ne pouvant 
le secourir eu égard aux conditions mé-
téo. Le salut d’Eliès, véritable miraculé 
de l’épreuve, passe par une frégate de la 
marine australienne… 
Voilà quelques-uns des épisodes majeurs 
mais aussi des terribles drames qui ont 
fait du Vendée Globe une course my-
thique. Une épreuve sur laquelle sont 
braqués les projecteurs médiatiques du 
monde entier… Pour preuve, le succès 
d’audience (plus de 4,7 millions de spec-
tateurs sur France 3) lors du départ le 
dimanche 8 novembre des 33 concur-
rents s’élançant dans le sillon du précé-
dent vainqueur, Armel Le Cléac’h, déten-
teur du record en 74 jours, 3 heures et 
35 mn…
Alors que le reconfinement bat son 
plein, le besoin de grand large y est aussi, 
qui sait, pour quelque chose ! La pandé-
mie de Covid-19 confère à cette édition 

aussi un goût particulier. Les skippers 
ont été confinés avant de partir mais, 
surtout, afin de respecter les contraintes 
sanitaires, le départ s’est effectué sans 
le public le long du chenal, sans les mil-
liers de personnes qui encouragent aux 
Sables d’Olonne les concurrents coura-
geux.

« Bon vent »
Et c’est bien dommage, puisque, si la 
tempête de la Covid ne s’était pas abat-
tue sur nous, les très nombreux incon-
ditionnels des exploits des descendants 
de Tabarly auraient pu découvrir, le jour 
du départ, le savoir-faire de deux entre-
prises de Côte-d’Or qui ont œuvré sur 
le Village du Vendée Globe 2020. Un vil-
lage qui a dû être fermé le 29 octobre 
à minuit après l’annonce du président 

de la République Emmanuel Macron du 
nouveau confinement dans le cadre de 
l’état d’urgence sanitaire. 
Les visiteurs ont tout même pu en bé-
néficier entre le 17 octobre et cette 
fermeture anticipée, période durant 
laquelle ils ont pu y accéder durant 3 
heures avec une réservation en amont 
obligatoire. Parmi les concepteurs de ce 
Village pas comme les autres, figurait, en 
effet, Adimes Concept, une entreprise 
basée à Chenôve, qui a développé, de-
puis 1996, une véritable expertise dans 
la fabrication et l’agencement d’exposi-
tions temporaires ou permanentes sur 
l'ensemble du territoire français. « Nous 
avons œuvré sur ce projet particulière-
ment agréable avec Ana Cua (ndlr : en-
treprise de Grancey-le-Château dirigée 
par Alain Lambert qui fabrique et installe 
aussi des stands d’exposition). Nous tra-
vaillons beaucoup avec la Vendée mais ce 
fut la première fois que nous sommes in-
tervenus sur le Village du Vendée Globe. 
Nous avons, pour notre part, réalisé 
l’espace dédié à la présentation des skip-

pers  », explique le gérant Yves Julliand, 
dont la structure, même si elle rayonne 
dans l’univers de l’événementiel, « n’est 
encore pas trop impactée par la crise eu 
égard aux commandes que nous avions 
pour la scénographie des musées ». 
Nombre d’espaces culturels en France 
ont en effet profité du savoir-faire de 
cette entreprise : le musée archéolo-
gique et le musée de la Vie bourgui-
gnonne de Dijon, la Galerie des Gobelins 
à Paris, le Centre national du costume 
de scène (CNCS) à Moulins, le musée de 
Montmartre, le Palais Lumière à Evian, le 
musée des Beaux-Arts d’Arras…
A cette liste culturelle, Adimes Concept 
pourra donc ajouter (dans le domaine 
sportif) le Village du Vendée Globe 2020. 
Aussi nous ne pouvions que souhaiter, 
dans la sémantique marine, « bon vent » 
à cette société chenevelière…

Camille Gablo

Essacq Baloutch : 
Rencontre avec un « prince » afghan

Vendée Globe : 
Adimes Concept a le vent en poupe

Si vous souhaitez acquérir le livre 
« Pour un visa » (prix 30 €) au 

profit de l’AM.AF.AF internationale 
(Association française des amis des 
Afghans et de l’Afghanistan), vous 
pouvez contacter le 03.80.37.45.64 
ou bien écrire par mail à amafaf@

orange.fr
Vous pouvez également le comman-
der sur le site www.assoamafaf.com 

Essacq Baloutch aux côtés d’Henri Vincenot qui lui dessina une affiche à l’encre de 
Chine pour soutenir son combat

En 1981, avec le soutien de nombreuses personnalités, Essacq Baloutch 
organisa une grande manifestation place du Trocadéro à Paris lors de 
laquelle fut, notamment, brulé le drapeau de l’Union soviétique. 

A l’occasion de l’édition 2020 du Vendée Globe nous vous proposons de mettre le cap…sur une entreprise de Chenôve : Adimes 
Concept, pilotée par Yves Julliand, qui a participé à la réalisation du célèbre Village départ
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GRAND ART SOLIDARITÉ

MICHEL GEY 
TISSE SA TOILE

LA BONNE NOTE

Le Voyage d’hiver
Par Alain Bardol

Winterreise (Voyage d'hiver en français), D.911, 
est un cycle de 24 lieder pour piano et voix, 
composé en 1827 par Franz Schubert (1797 – 
1828), un an avant sa mort, sur des poèmes de 
Wilhelm Müller. 

« Winterreise est l'un des 
cycles les plus boulever-
sants de toute l'histoire de 
la musique  ». La sobriété 
du discours musical, son 
intériorité douloureuse, 

son impression d'immobilité emportent 
l'auditeur du premier au dernier lied, qui ne 
conclut pas, s'arrêtant juste au bout de la 
solitude, «  au seuil de la démence » (Eins-
tein). Les poèmes de Müller correspondent 
parfaitement à l'état d'esprit du composi-
teur à ce moment-là  : fatigué, découragé, il 
se reconnaît dans le narrateur dès qu'il dé-
couvre les poèmes. Voyage et solitude sont 
les thèmes principaux et ce qui appartient 
au bonheur n'apparaît que sous forme de 
souvenir et d'illusion. Schubert mêle dans ce 
cycle à parts égales le duo instrumentiste et 
chanteur, anticipant Schumann. 
Le cycle du Voyage d'hiver ou «  Winter-
reise » est sans doute le plus beau recueil 
de lieder de Franz Schubert. Par sa densi-
té et son dramatisme, l'œuvre dépasse tout 
ce qu'il a produit dans le genre. Schubert a 
trente-et-un ans. Il commence le cycle en fé-
vrier 1827 pour les douze premiers lieder et 
lorsqu'il en découvre les autres durant l'été, 
il le complète d'un second cahier, achevé et 
mis au propre en octobre de la même année. 
Après une période créatrice et humaine 
difficile pour le musicien, ces lieder sont le 
« prélude » à ses plus hauts chefs-d'œuvre 

que sont le Quintette à cordes en ut, le 
Quatuor à cordes n° 15, les trois dernières 
Sonates pour piano dont la Sonate no  21, 
les Impromptus, la Fantaisie en fa mineur, la 
Messe en mi  majeur, ou la grande Sympho-
nie en do. Plus sa mort pressentie approche, 
plus sa musique devient profonde et émou-
vante. 
«  Le Voyage d'hiver  » est l'œuvre la plus 
triste du compositeur, il n'y a aucune issue ; 
l'hiver est la mort. Schubert est un solitaire 
dans Vienne, il est très peu connu et mis à 
l'écart par le succès de son modèle, Bee-
thoven. Schubert vit dans la maladie, la soli-
tude et l'angoisse de la mort. « Le but de ce 
Voyage d'hiver, c'est la mort. » 
Wilhelm Müller (1794–1827), bibliothécaire 
et professeur dans un lycée et auteur des 
textes, est un poète du premier romantisme. 
Ses thèmes sont en affinité et comme l'ex-
pression de l'état d'abattement où se trou-
vait alors le musicien. En effet, il s'identifie 
sans mal à cet homme blessé par un amour 
non partagé décrit par les poèmes, à ce 
malheureux vagabond errant en plein hiver 
– même si Schubert ne voyagea jamais. Mül-
ler est influencé par les romantiques Nova-
lis, Clemens Brentano et Achim von Arnim, 
ceux-là même que critique Gœthe dans 
les Conversations avec Eckermann  : «  Ils 
écrivent tous comme s'ils étaient malades et 
le monde entier une infirmerie. » 
Müller écrivait : « Je ne sais ni jouer, ni chan-
ter, quand j'écris des poèmes, je chante et je 
joue. Si je pouvais créer moi-même mes mé-
lodies, alors mes lieder plairaient encore plus 
que maintenant. Mais j'espère avec confiance 
qu'il pourra se trouver une âme semblable à 
la mienne qui saisisse les mélodies glissées 

sous les mots et qui me les restitue. » Franz 
Schubert fut cette « âme semblable ». 
Heine, si clairvoyant sur les causes réelles du 
romantisme, logées dans l'absence de liber-
té politique, rend hommage au poète et dit 
son admiration  : « Combien purs, combien 
clairs sont vos chants et dans leur ensemble 
ce sont des chants populaires. » La diffusion 
populaire du Tilleul lui donne raison. 
Un autre recueil de Müller, « Chants grecs », 
où – sous couvert de la lutte pour l'indépen-
dance des Grecs contre l'occupation turque 
– il s'en prend au sombre système réaction-
naire de Metternich, accentue la conscience 
de la réalité, et nous aide à profiler le 
sombre Voyage d'hiver dans un contexte an-
ti-démocratique. Ainsi poèmes et musique 
sont un des témoignages les plus boulever-
sants « de cet asservissement politique, que 
Heine donnait nommément comme cause 
véritable de l'ironie romantique et de la dif-
ficulté d'être. » 
L'écriture ou plutôt l'organisation du recueil 
définitif de Müller publié en 1824 et com-
posé de vingt-quatre poèmes, connaît trois 
étapes, toutes publiées. Après la première 
parution dans Urania, intitulée Wanderlieder 
von Wilhelm Müller — Die Winterreise In 
12 Liedern, le poète ajoute dix poèmes. Par 
rapport aux premiers, portés par la méta-
phore amoureuse, les seconds sont plus pro-
fonds, métaphysiques, jouent de double sens, 
absent dans l'édition Urania. 
Ces nouveaux textes correspondent au se-
cond cahier de Schubert – sans les poèmes 
nos  13 et 19. La dernière étape, celle que 
découvrira le musicien à la fin de l'été, se 
présente dans l'édition complète, où Müller 
remanie encore en inversant les nos 16 et 

15 et en insérant 
deux textes sup-
plémentaires à 
leur place connue, 
les nos  13 et 19, 
«  sans doute pour atténuer la disparité  » 
thématique entre l'inspiration initiale et son 
évolution. L'œuvre définitive est dédiée par 
Müller à Carl Maria von Weber, « le maître 
immortel du Lied allemand ». 
Le recueil est peu peuplé de choses animées 
ou inanimées. Et ce qui apparaît n'est qu'une 
figuration de son état d'âme : les girouettes 
ne désignent que le vent, les poteaux indica-
teurs des noms qui trompent le voyageur, la 
nature entière ne lui renvoie que sa propre 
image, une nature désolée, gelée, comme 
sans dieu, un monde privé de sens. 
Schubert avait déjà mis en musique un cy-
cle de poèmes intitulé « La belle meunière » 
(1823) dont il partage le thème de l'amour 
non partagé et sont placés « tous les deux 
sous le signe de l'errance, l'un des thèmes 
majeurs de l'époque et du lied schuber-
tien ». C'était l'époque où il a découvert sa 
maladie, la syphilis, suivie de périodes pas-
sées à l'hôpital où il compose certains lieder, 
d'après ses amis. Il était touché par l'émo-
tion directe et sensible du poète. Mais la 
nature des régions traversées dans les deux 
recueils est tout à fait différente. 
Müller, estimé par ses contemporains pour 
ses « Chants grecs », ne connut sans doute 
jamais Schubert et serait tombé dans l'oubli 
ou l'anonymat sans le musicien. 

Nous avons perdu le contact  avec la faune sauvage. Jusqu’au 18ème 
siècle, les chemins des chasseurs, les itinéraires des chamans ou les 
parcours des caravaniers interféraient encore avec cet opéra sau-
vage. Aujourd’hui, on s’offre pour le pire ou le meilleur un safari, un 
séjour dans une réserve naturelle d’Afrique du sud. Peu d’humains 
vont au-delà, alors qu’un désir de connaissance ou de peur teintée de 
fascination continuent de nous habiter. Seuls les artistes retissent ces 
liens entre nous - les petits d’hommes, et eux -  les représentants de 
ce bestiaire  en passe d’être englouti par notre modernité cannibale. 
Le peintre et sculpteur dijonnais Skima – traduction en  verlan de 
Maxime Thévenet – ne se mesure pas à l’univers animal, il bat la 
campagne de son imaginaire pour être avec… 

T out jeune, il n’avait pas dans l’idée d’être peintre 
et sculpteur. Il avait la musique en tête, toute la 
musique. Lorsqu’il lui a fallu faire des études, il 
s’est dirigé vers un bac pro de menuiserie ; puis  
vers une classe prépa Habitat/Décoration pour 
devenir designer en mobilier. Ossature en bois, 

conception des dessins et des étoffes, tout était là pour sé-
duire Skima. Mais-mais… On le retrouve par la suite en pleine 
remise à niveau « Arts appliqués » à Dijon afin de décrocher 
un BTS en Design Espace. Il en vient vite à sculpter l’Ours 
de Pompon en chrome, en vente à la boutique du Musée des 
Beaux-Arts. C’est alors qu’il se lance dans la voie, peu prati-
quée en France, d’œuvres, de dessins grand formats crayon-pa-
pier, crayon couleurs et pierre noire.  Bingo  ! Depuis 2 ans 
il vit de son art et s’en montre à juste titre plutôt fier… Il 
commence à obtenir une reconnaissance hors les murs de la 
cité des Ducs, en Belgique ou au Luxembourg notamment, où 

les amateurs d’art réaliste sont assez nombreux. La Covid l’a 
privé de toute possibilité d’exposition dans ses galeries habi-
tuelles, mais le  booste vers les réseaux sociaux et la création 
d’un magnifique site Internet (voir encadré). 
Skima a toujours aspiré à quelque chose de personnel, hors les 
sentiers tapageurs à la mode. C’est dans son atelier près de 
la Place Wilson qu’il travaille dans ce qu’il connaît le mieux : la 
nature géante. Ici, une main XXL qui enferme un monde à elle 
seule, ou là, le vivant à l’état brut  ainsi qu’à la puissance Mag 4 
que sont  panthères et lions. La force qui s’en dégage, la magie 
que l’on ressent, résultent d’un réalisme totalement achevé et 
maîtrisé. Skima n’hésite pas à travailler des centaines d’heures 
sur un tableau, d’après les photos réalisées par Guillaume 
Mordacq. La force ainsi que la précision du trait, la minutie 
accordée au pelage de ses animaux font songer à Jean Siméon 
Chardin, à Courbet, ou à Pieter Boel. 
Même ses éléphants à la majesté souveraine témoignent de la 
double nécessité vitale que Skima s’assigne : celle de donner 
écho à la formation d’artisan qu’il  n’a jamais oubliée et de 
celle de l’artiste sculpteur qui consiste à nous faire entrer dans 
d’immenses dessins avec son (et notre) imagination, avec son 
(et notre) corps et enfin avec son (et notre) esprit. Nous voilà 

tous les invités des escapades grandeur nature et universelles 
de ce pionnier … A contempler sa création, nous devenons les 
rêveurs éveillés à un univers animalier que nous étions à deux 
doigts d’oublier. Ou pire de domestiquer …

Marie-France Poirier

SKIMA réinvente 
l’animalité à l’état brut

Voir depuis chez soi !
Les voies virtuelles ont leur nécessité dans la période de « reconfinement ». Depuis le 13 novembre, on peut se rendre sur le 
site Internet assez fantastique que Skima a nouvellement créé avec Hostline – webmaster à Quétigny. Pour une visite numérique 
des œuvres de Skima : www.skimadrawing.com ou contact@skimadrawing.com 

La première épidémie de Covid 19 n’avait pas 
arrêté les cours de tango donnés par Anne Bra-
mard-Blagny et son équipe, elle les a mêmes 
multipliés ! Les ateliers ont été partagés en ligne 
dans 114 établissements en France, ce qui a per-
mis de ne pas priver les aînés de ces instants de 
joie. La seconde vague et ce nouveau confine-
ment les poussent à aller encore plus loin et à 
mettre sur pied le tango en ligne interactif. 

C ar les cours de tango font des 
miracles auprès de personnes 
atteintes de maladies neu-
rodégénératives. Les gestes 
propres à cette danse -pas 
glissés, transfert du poids, dis-

sociation- les aident à retrouver l’équilibre, 
une meilleure motricité et bien sûr le sou-
rire. Pas question donc de se passer de ces 
moments de convivialité et de partage parce 
que les réunions de plus de six personnes 
sont interdites. 
Début 2021 devrait voir naître un projet 
pédagogique destiné à faire perdurer la pra-
tique du tango thérapeutique quelles que 
soient les circonstances. Le danseur Thomas 
Poucet s’occupe d’animer des cours en ligne 
et en direct avec les explications et ajuste-
ments nécessaires au bon suivi de l’atelier, 
pendant que la chanteuse Sylvana Yustino 
anime la classe de sa voix radieuse. Depuis 
les plateformes Zoom, Teams ou Jitsi, à partir 
de newsletters ou réseaux sociaux, les ate-
liers sont ensuite à la disposition de tous à 

une heure donnée. Ce nouveau virage a été 
pris grâce à la ténacité d’Anne : « Nous ne 
savons pas pour combien de temps nous en 
avons encore avec ce virus donc nous met-
tons tout en œuvre pour briser la solitude 
de nos aînés pendant les périodes de confi-
nement et utilisons l’interaction que nous 
permettent les écrans, enfin pour continuer 
à produire ces ateliers nous comptons sur la 
générosité des uns et des autres ».  

Cela fait maintenant dix ans que les Dijon-
naises Anne Bramard-Blagny, à la tête d’ABB 
reportages qui assure les productions au-
diovisuelles, France Mourey, chercheuse à 
l’INSERM et Sylvana Yustino, chanteuse de 
tango, travaillent à initier à cette danse les 
personnes diminuées. Avec l’aide de l’Uni-
versité de Bourgogne et de l’INSERM, elles 
mettent en place des formations, ateliers 
et recherches pour diffuser en France et à 
l’étranger les bienfaits du tango thérapeu-

tique. Dix ans de succès puisque ces ateliers 
ont été imités aux quatre coins du monde. 

C. C 
Photos Laura Pezzenati

Le tango thérapeutique s’adapte 
au numérique… et au virus !

Pour continuer à faire vivre le 
« tango des aînés » et participer 
à cette initiative, rendez-vous 

sur la plateforme de financement 
participatif kiss kiss bank bank.   
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J’ aurais pu vous parler du dernier Olivier 
Marchal, Bronx, sorti directement sur Net-
flix et inspiré de la tuerie du Bar du Télé-
phone de 1978. Malheureusement, rien de 
neuf sous le soleil de Marseille, Fréjus ou 
Cassis. Le réalisateur du récent Carbone 

tourne en rond, et nous aussi … Alors autant vous conseil-
ler dans cette tribune une des grandes pointures du polar 
français, maître de l’attente, partisan d’une sobriété stricte, 
et tenant d’un « classicisme têtu » : Jacques Deray, et ici son 
méconnu Par un beau matin d'été.
Inspiré de la série noire du romancier britannique  James 
Hadley Chase, le film raconte l’histoire de Francis et sa sœur 
Monique,  vivant sur la Côte d’Azur de petites arnaques. À 
la recherche du coup qui leur permettrait de prendre leur 
retraite, le duo d’escrocs s’associe à un truand et organise 
l’enlèvement de la fille d’un richissime américain. Mais très 
vite, tout cela tourne mal.

UNE PEPITE NOIRE DISPARUE
Vous avez beau être le réalisateur de La Piscine, Borsalino ou 
Flic story, avoir contribué aux plus gros succès de Belmon-
do, Delon, Trintignant ou Ventura, avoir eu comme scénariste 
Jean-Claude Carrière, comme dialoguiste Michel Audiard …  
malgré tout cela, certaines de vos œuvres (souvent pour 
d’obscures raisons de droits) ont disparu des écrans, voire 
des mémoires. Plusieurs films de Deray sont aujourd’hui « in-
trouvables ».
Qu’était donc devenu Par un beau matin d'été, tragédie poli-
cière de 1965, succès public dont j’avais eu la chance d’avoir 
pu me procurer, il ya quelques années, le DVD italien, dont le 
titre avait été traduit par Rapina Al Sole ?   
Dans son autobiographie, J’ai connu une belle époque, Jacques 
Deray écrit : « En 1964, je lis One Bright Summer Morning 
de James Hadley Chase. Ce roman, très dur, raconte l’enlè-
vement d’une riche héritière organisé par un gangster che-
vronné et par deux jeunes voyous, le frère et la sœur, prêts 
à tout pour de l’argent. Je frappe à la porte des producteurs 

Borderie et Decharme. Le projet les intéresse mais à la seule 
condition que je puisse convaincre Jean-Paul Belmondo de 
tenir le rôle masculin. »

BELMONDO ET LES AUTRES
Deray parvient à persuader Belmondo,  alors au faîte de sa 
gloire et de sa jeunesse, de tourner avec lui. Dix-huit ans 
plus tard, l’acteur permettra au cinéaste de signer son plus 
gros succès au box-office  : Le Marginal, et ses cinq millions 
d’entrées. Aux dialogues, Michel Audiard livrera à nouveau sa 
partition vocale.
Par un beau matin d'été fait son apparition au cinéma le 17 
février 1965.  Il s’agit du quatrième film du cinéaste, après 
les excellentes séries noires Rififi à Tokyo avec Charles Vanel 
et Symphonie pour un massacre avec Jean Rochefort. Belmon-
do vient de triompher dans trois opus dits «grands publics» 
L'Homme de Rio de Philippe de Broca, et Cent mille dollars au 
soleil puis Week-end à Zuydcoote d’Henri Verneuil. Le comédien 
reste cependant toujours l’icône de la Nouvelle Vague. Ainsi, 
Pierrot le fou de Jean-Luc Godard, encore une série noire (en-
fin si on veut), dynamitera les écrans quelques mois après la 
sortie du Deray.
 «   À chaque plan, à chaque scène, Belmondo m’étonne 
par sa présence, sa sensibilité, sa précision, sa disponibilité. 

L’équipe ne sourit plus, elle le 
regarde et l’écoute, fascinée. 
J’apprends avec lui une cer-
taine façon d’exister sur un 
plateau.  (…) Je regrette mal-
gré tout que Sophie Daumier, 
son talent, son originalité et son humour soient passés sous 
silence. Elle forme avec Jean-Paul un couple insolite et son 
jeu est en tous points remarquable. » 
Aux côtés du duo Belmondo-Daumier, Géraldine Chaplin fait 
ses véritables débuts à l’écran, treize ans après son apparition 
dans Les feux de la rampe, et un an avant son rôle de Tonya 
dans Le docteur Jivago. Elle y est tout aussi remarquable que 
les seconds rôles d’une distribution française et internatio-
nale : Gabriele Ferzetti, Adolfo Celi, Akim Tamiroff, Georges 
Géret, Jacques Monod ou encore le jeune Jacques Higelin.

UNE RITOURNELLE TRAGIQUE
Par un beau matin d'été débute sous la pluie, par les percus-
sions «jazzy » de Michel Magne. Le compositeur d’Un Singe 
en hiver et des Tontons flingeurs signe une ritournelle qui n’est 
pas sans rappeler Ennio Morricone, avec notamment un sif-
flement très évocateur de la solitude du héros. Belmondo 
changera de registre au fur et à mesure de la progression 
d’une intrigue sans pathos, où son extraversion se figera peu 
à peu. L’été se fera de moins en moins beau.
Aujourd’hui, le film est enfin réédité dans une version restau-
rée en 4K, à partir des négatifs originaux sous la supervision 
de Pathé. Alors en cette période de disette cinématogra-
phique, ne manquons pas de nous replonger dans cette série 
noire sixties retrouvée, annonciatrice de l’œuvre d’un très 
grand spécialiste du polar.  Qui a dit « click and collect » ?

Par Raphaël Moretto

PAR UN BEAU MATIN D’ÉTÉ
Polar de Jacques Deray, avec Jean-Paul Belmondo,  Sophie Daumier, Géraldine Chaplin.

RAPHAËL A VU

VOTRE RADIO LOCALE 

Du 30 novembre au 4 décembre 

Ecoutez K6FM, c’est Noël avant 
l’heure avec Le Domaine des Prés 

Verts & Spa Vinésime ! Gagnez 
chaque jour un coffret cadeau VIP 

pour deux personnes à deux pas 
de chez vous.*

* Valeur unitaire entre 510 et 600 €.  
domainedespresverts.com

BD d'Olivier

22 Rue des Forges - 21000 Dijon
03 80 44 12 55

COUP DE CŒUR

Achetez en ligne et retirez votre commande 
dans votre librairie de Dijon.

22 rue des Forges. Du lundi au samedi de 10 à 18h

CLICK & COLLECT
Continuez de lire, découvrez notre service

•	 Trouvez votre référence sur le site internet
•	 L’encadré « Click and collect » apparaît 
•	 Vérifiez la disponibilité pour le retrait dans votre magasin
•	 Réglez votre achat en ligne
•	 Un message de confirmation vous sera envoyé 

www.gibert.com

Vous pouvez également passer commande 
à l’adresse suivante: librairie.dijon@gibertjoseph.com
Nous vous répondrons le plus rapidement possible !

Attention : Chefs-d'oeuvre !
La Covid 21 nous privant de Foire internationale et gastrono-
mique et de son invité d'honneur, rien ne nous empêche néan-
moins d'entreprendre une promenade dans la riche littérature 
irlandaise. 

O n peut à loisir, pour se consoler un peu 
de la situation, accompagner Pete Mc-
Carthy dans son désopilant périple conté 
dans l'ouvrage intitulé « L'Irlande dans un 
verre ».
« Ne manque jamais d'entrer dans un bar 

qui porte ton nom » est le huitième commandement des 
règles bien connues du voyageur conséquent. Règle qui 
n'est pas sans poser quelques problèmes quand on s'ap-
pelle McCarthy et qu'on flâne quelque part vers l'Ouest 
de l'Irlande. L'auteur manifeste un génie rare pour ren-
contrer des personnages prodi-
gieusement humains mais com-
plètement fous ! L'Irlande comme 
on l'avait rarement racontée, où le 
délire comique est la politesse de 
la profondeur.
L'Irlande nous réserve tant de 
trésors que, fors la vigilance d'An-
gelo Rinaldi et des éditions Sabine 
Wespieser, les ouvrages de Miss 
Nuala O'Faolain, que les éditions 
de Poche viennent de rééditer, ne 
seraient peut-être pas sortis de 
Dublin où elle est née au début 
des années 40 d'un père charmeur 
et cultivé, chroniqueur en vogue, 
cavaleur invétéré qui infligea à son épouse 9 maternités, 

laquelle, une fois ses enfants envolés, partagea son temps 
entre les livres et le gin.

Dans ses livres-confessions im-
pitoyables et déchirants, l'autrice 
égale Jean Rhys et Iris Murdoch.
Dans   « On s'est déjà vu quelque 
part ?  », Miss O'Faolain nous fait 
traverser, écrit Rinaldi, «  l'Irlande 
des pluies et et des prairies sans 
fin, des pubs et du chauffage à la 
tourbe, celle des religieuses à 
cornette abritant dans leurs pen-
sionnats des passions aussi rou-
geoyantes et immobiles que la 
lampe du saint sacrement à la cha-
pelle ».
Vive l'Irlande !

Pierre P. Suter

C’EST À LIRE

Un Blu-ray et un DVD, 
paru chez Pathé, 20 €.Un mythographe, un roi disparu, une sorcière ou encore un robin 

des bois amnésique. Voici une mince partie des personnages que 
vous retrouverez dans l’épopée de Castelmaure. Lewis Trondheim 
nous conte ici plusieurs petits récits qui au fil de l’histoire vont 
mener jusqu’à la terrible malédiction du royaume de Castelmaure. 
Un conte médiéval macabre, drôle et extrêmement divertissant !

Castelmaure
Lewis Trondheim et Alfred
18€95 (Delcourt)

Recevez 
gratuitement  

la version numérique  

sur votre boîte mail

C’est simple :  
écrivez à  

contact@dijonlhebdo.fr

de 
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DERRIÈRE LES APPARENCES

L es temps difficiles, entre Covid 19 et actes ter-
roristes, ce sont actuellement les nôtres. Mais 
la France en a traversé d’autres, beaucoup plus 
redoutables qui auraient pu conduire à sa dispa-
rition en tant qu’état indépendant, comme après 
les désastres militaires de 1870 et de 1940. Dans 

ces périodes d’effondrement notre pays a su trouver une 
forte personnalité qui a pu le conduire au redressement. Il ne 
s’agit pas de tomber dans le mythe de l’homme providentiel 
mais de constater qu’un français, dans les deux cas, par sa 
volonté, son obstination, son refus de l’adversité, bref son ca-
ractère a su s’élever au dessus des autres pour les convaincre 
de ne pas se résigner à la défaite et se donner les moyens, 
par des efforts, et même des sacrifices de relever le pays de 
sa ruine. Dans le premier cas ce fut Adolphe Thiers, dans le 
second Charles de Gaulle.
Ces crises aigües et dramatiques ont comme conséquences 
le désarroi, la perte de confiance du peuple en lui-même, la 
perte de repères aussi, qui peuvent conduire à briser l’unité 
nationale, voire à la guerre civile comme en 1871.
Le cas de «  l’Étrange Défaite », pour reprendre le titre du 
livre de Marc Bloch, est à ce propos riche d’enseignements. 
Devant l’ampleur du désastre en mai 1940 nos parents ont 
eu le choix entre l’abandon ou le courage, subir ou résister, 
entre un protecteur ou un sauveur. Ils ont choisi, dans une 
très large majorité, celui qu’ils pensaient le plus à même de 
les protéger, le maréchal Pétain, « le vainqueur de Verdun ». 
C’était la voie de la facilité pour, croyaient -ils «  atténuer le 
malheur »de la France, éviter  le pillage économique du pays, 
et tout compte fait, au moins dans la zone non-occupée, re-
prendre la vie habituelle. La désillusion fut rapide mais le mal 
était fait.
Ne les blâmons pas, posons-nous la question de savoir ce que 
nous aurions fait en de telles circonstances.
En face de « l’illustre soldat », adulé des anciens combattants, 
s’est dressé un général de brigade à titre temporaire, bref 
sous-secrétaire d’Etat à la Guerre et à La Défense nationale , 
inconnu de la quasi-totalité des français, de surcroît exilé en 

Grande-Bretagne, bientôt condamné à mort par contumace 
pour trahison et désertion, qui les exhortait à continuer le 
combat.
Pour lui rien n’était perdu, l’espérance ne devait pas dispa-
raître car la défaite n’était pas définitive. Il fondait sa convic-
tion sur l’importance de l’Empire colonial français, sur la dé-
termination de la Grande Bretagne et sur la certitude, qu’à 
un moment ou un autre, les États-Unis entreraient en guerre 
contre l‘Allemagne. Il ne fut suivi que par une infime minorité 

de nos compatriotes, qui comme lui, acceptèrent les sacri-
fices, les épreuves longues et douloureuses et de risquer leur 
vie pour l’honneur de la France. 
Dans le même temps, Winston Churchill, nouveau Premier 
ministre britannique qui affirmait « We shall never surren-
der » ne promettait pas d’autres choses à son peuple que 
« du sang, du labeur, des larmes et de la sueur ».
Ce qui liait ces deux hommes, que leur forte personnalité, 
malgré leur but commun de la défaite de l’Allemagne, a sou-
vent opposé, parfois avec une extrême violence, était leur 
force de caractère, ce caractère dont le général de Gaulle a 
dit qu’il était la vertu des temps difficiles.
La double épreuve, celle de la pandémie et de la menace 
du terrorisme islamique, que traverse notre pays n’est pas 
comparable à celle de 1940. Elle n’en est pas moins redou-
table pour notre sécurité physique, sanitaire, économique et 
sociale. Pour résister à ces temps difficiles, pour éviter que 
l’unité nationale vole en éclat il faut que nos dirigeants, et 
en particulier le premier d’entre eux, le Président de la Ré-
publique aient une force de caractère exceptionnelle car ils 
vont devoir prendre des décisions qui auront pour consé-
quences, non pas, espérons-le, du sang et des larmes mais du 
labeur et de la sueur. Le Président a pour lui la force du verbe; 
aura-t-il celle des actes?
C’est un homme de culture, il sait qu’Adolphe Thiers «   le 
libérateur du territoire  » a été en 1873 contraint à la dé-
mission par l’Assemblée nationale, que Winston Churchill a 
perdu la majorité aux élections législatives de 1945 et que le 
général de Gaulle a dû quitter le pouvoir en 1946 dans les 
conditions que l’on sait.
Les peuples, une fois le péril écarté sont ingrats envers leurs 
« sauveurs ». Le Président de la République ne l’ignore pas, il 
a conscience que les actes courageux, pas forcément popu-
laires, mais nécessaires qu’il faudra prendre pour le redres-
sement du pays pourront le conduire à être désavoué par 
les électeurs. C’est pourquoi puisse-il être vertueux dans ces 
temps difficiles. Il y va de notre avenir.

Yves Amphoux

Le caractère, vertu des temps difficiles
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UNESCO

FILET MIGNON EN SPAGHETTIS 
DE POMMES DE TERRE,
 COULIS DE CRESSON

Dégraissez le filet mignon si nécessaire.
Entaillez le sur la longueur et disposez les pétales de tomate confite. Salez légè-
rement et poivrez.
Refermez les bords et maintenez en enveloppant le filet mignon de tranches de 
lard.
Préchauffez le four th. 6 (180°).
Épluchez les pommes de terre et taillez les en spaghettis.
Enroulez les spaghettis de pomme de terre autour du filet mignon.
Posez le filet dans un plat à four, arrosez le d’huile d’olive et versez le fond de 
veau.
Enfournez pour 25 à 30 min, arrosez-le très régulièrement tout au long de la 
cuisson.
Le coulis :
Ébouillantez le cresson quelques minutes, égouttez le et passez-le  sous l’eau très 
froide. Essorez-le.
Mixez avec la crème et le fond de veau en poudre, salez et poivrez.
Versez le coulis de cresson dans les assiettes de service et déposez 2 tranches de 
filet mignon, servez de suite.

Pour 4 personnes :

1 filet mignon (porc ou veau)
4 tranches fines de lard fumé

4 pommes de terre
6 pétales de tomate confite

2 cuillères à soupe d’huile d’olive
10 cl de fond de veau

1 botte de cresson
1 petite cuillère à café 

de fond de veau en poudre
1 cuillère à soupe de crème fraîche

Sel, poivre

20  min

LA RECETTE DE DANY

25 min
Le 16 novembre 2010 représente une date 3 
étoiles dans l’histoire gourmande et touristique 
de Dijon. C’est ce jour-là que l’Unesco a reconnu 
le Repas gastronomique des Français au patri-
moine culturel immatériel de l’Humanité. C’était 
il y a dix ans…

L e menu du 16 novembre dernier 
aurait dû être beaucoup plus 
appétissant… si la deuxième 
vague de la Covid-19 n’était pas 
passée par là. Car cette date 
correspond au 10e anniversaire 

de l’inscription du Repas gastronomique des 
Français au patrimoine culturel immatériel de 
l’Humanité.  Ce fut en effet le 16 novembre 
2010 que l’Unesco officialisait cette recon-
naissance à partir de laquelle allait naître le 
réseau des cités françaises de la Gastrono-
mie. Et Dijon se voyait confier la thématique 
vin… Le 4 juillet 2015, c’était au tour des 
Climats de Bourgogne, s’étendant des 100 
hectares du secteur sauvegardé de Dijon – 

une façon de reconnaître l'empreinte de la 
viticulture dans l'héritage architectural de la 
ville – à la côte de Beaune, de bénéficier, à 
leur tour, de l’exceptionnel label Unesco. La 
Cité internationale de la Gastronomie et du 
Vin, en train de sortir de terre sur l’ancien 
site de l’Hôpital général, sublimera, à terme, 
ces deux reconnaissances de taille… et ap-
portera sa pierre à l’attractivité touristique 
de la capitale régionale. Elle contribuera « à 
perpétuer et à valoriser la cuisine tricolore 
ainsi qu’à mettre en lumière la richesse cultu-
relle et historique du patrimoine culinaire 
et viticole de la capitale régionale. Un lieu 
unique où de grandes expositions, un atelier 
de cuisine partagée, des formations propo-
sées par la prestigieuse école Ferrandi Paris, 
une gigantesque cave à vins, des commerces 
de bouche… mettront à l’honneur ce véri-
table art de vivre à la française », comme le 
souligne la Ville.

Un jeu concours
Le 16 novembre 2010 s’est ainsi apparentée 
à la mise en bouche de la recette touristique 
de la Cité des Ducs. Les 10 ans de cette 
date 3 étoiles n’ont pu être fêtés comme il 
se doit, eu égard au deuxième confinement 
et à ses règles sanitaires. La Ville de Dijon 
et Dijon métropole ont tout de même or-
ganisé, sur leurs sites et leurs réseaux so-
ciaux, une rencontre culinaire en ligne avec 
le chef pâtissier Nicolas Cleach. Celui-ci a 
dévoilé « une recette gourmande simple et 
économique à partir de produits de saison 
et locaux ». A l’issue de ce rendez-vous lu-
dique, les pâtissiers « en herbe » ont été in-
vités à passer le tablier et à concocter cette 
recette. Ils peuvent, jusqu’au 23 novembre 
inclus, publier la photographie de leur réali-
sation sur les réseaux sociaux avec le hash-
tag #Dijon10ansRGF afin de participer à un 
jeu concours. Les clichés récoltant le plus de 
«  like  » remporteront un prix  : un panier 
gourmand pour les 3 premiers, le livre « Di-

jon et sa moutarde » du 4e au 10e. Un verre 
de la Cité de la gastronomie et du vin sera 
offert aux autres participants. L’annonce des 
gagnants se fera le mercredi 25 novembre.
Sachez également que, pour les passionnés 
de cuisine, un clic sur https://bm.dijon.fr/ 
permet de trouver des idées de menus. Le 
fonds gourmand détenu par la bibliothèque 
patrimoniale propose, en effet, un précieux 
recueil de 16  000 documents, repas diplo-
matiques ou familiaux. Un patrimoine excep-
tionnel enrichi en 2018 par les 1 175 menus 
présidentiels issus de la collection person-
nelle de Guillaume Gomez, chef des cuisines 
de l’Élysée.
Il faudra attendre pour que nous puissions 
pratiquer ensemble «  l’art du bien manger 
et du bien boire » à la française et à la bour-
guignonne (avec modération s’entend !) Mais 
cette initiative a eu au moins le mérite de 
nous mettre l’eau à la bouche !

Camille Gablo

« Que les habitudes ali-
mentaires expriment une 
culture, aucun sociologue, 
historien ou économiste 
n’en doute. La cuisine , 
telle du moins qu’on la 

conçoit dans certains pays, au premier rang 
desquels se trouve la France, c’est un art. De 
cette vérité doivent se pénétrer tous ceux 
qui, à des degrés divers, participent à son 
exécution comme tous ceux qui, à des de-
grés divers, en jouissent.
(..) Mais la cuisine – et de cette réalité 
doivent être conscients autant les créa-
teurs que les consommateurs – est aussi 
l’aboutissement, l’épanouissement d’activi-
tés économiques considérables. A la nour-
riture des hommes se consacrent presque 
en totalité l’agriculture ainsi que l’artisanat 
et l’industrie alimentaire. »
C’est ainsi que Jean Ferniot introduisait 
en 1985, le rapport qu’il remit aux mi-
nistres de la Culture et de l’Agriculture qui 
l’avaient chargé d’une mission de réflexion 
et de proposition sur  « la partie de notre 
patrimoine culturel et économique que re-
présente la gastronomie française ».
Comment mieux dire en peu de mots qu’à 
partir de la gastronomie il est possible de 
tirer tous les fils  : ceux de l’alimentation 
bien sûr et toutes les activités économiques 
qui lui sont attachées, ceux du tourisme et 
du patrimoine, ceux de l’histoire et de la 
géographie… la liste en est infinie. Et ceux 
de l’éducation : l’un des tous premiers ma-
nuels d’apprentissage de l’alphabet qui a 
été imprimé à Dijon – Quétigny il y a cinq 
siècles, – le Rôti cochon – s’appuyait sur les 
produits et ustensiles de la cuisine .
Toutefois, il y a de notables différences 
entre le contenu du rapport Ferniot et ce-
lui que doit bâtir à la fin des années 2000, 
la mission présidée par Jean–Robert Pitte 
en vue de la candidature française au classe-
ment de l’Unesco. 
S’il se réfère à la notion de bons produits, le 
« Repas gastronomique des Français », inscrit 
désormais au PCI de l’Humanité, consacre 
d’abord une pratique familière  : « Celle du 
repas festif par lequel sont célébrés des évé-
nements particuliers et qui se marquent par 

des usages et des rituels enracinés au cours 
de l’histoire dans toute la société jusqu’à de-
venir un élément d’une culture commune » 
selon la belle formule de Julia Scergo. 
Notre culture gastronomique est fondée sur 
l’attachement à un art de vivre intégrant le 
bien manger et le bien boire, la sensorialité 
et son expression, la convivialité, et le par-
tage du plaisir du goût, comme l’habitude 
d’en parler. Attention à l’autre et au produit, 

générosité et partage sont au cœur de cette 
pratique. 
Préparer un bon repas à l’occasion d’un 
événement familial à base de bons produits 
de terroir et de recettes éprouvées, porter 
une attention particulière au goût et au plai-
sir qu’il procure, à l’harmonie des saveurs, 
à l’accord mets/vins, à l’art de la table et à 

son esthétique, le consommer selon des ri-
tuels toujours renouvelés et en parler c’est 
maintenir vivant ce patrimoine dont nous 
sommes tous détenteurs.
Depuis le 16 novembre 2010, le «   Repas 
gastronomique des Français » est inscrit sur 
la liste représentative du Patrimoine Cultu-
rel immatériel de l’Humanité, en référence 
à la Convention Unesco de 2003. Selon la 
volonté française, qui a revendiqué dans le 

domaine de la table, une exception, présen-
tée comme un moyen d’atteindre et de fa-
voriser les diversités culturelles, il convient 
aussi de comprendre la candidature et l’ins-
cription afin de faire reconnaître au plan in-
ternational que les pratiques alimentaires et 
gastronomiques participent pleinement de la 
créativité et de la diversité culturelle. 

« Cette prise en compte des traditions ali-
mentaires, des savoir-faire et des usages so-
ciaux, dans leur enracinements populaires, 
sous tend des solidarités. Elle offre une alter-
natives aux modèles importés, uniformisés et 
globalisés, qui engendrent la standardisation 
des consommations, l’appauvrissement des 
agricultures et cultures, les dépendances ». 
C’est dire à quel point l’inscription de Dijon 
dans le réseau national des 4 villes «   Cité 

de la gastronomie » attachées à sublimer 
le repas gastronomique des français, re-
vêt une importance qui dépasse les effets 
substantiels qu’elle générera en terme de 
développement économique, de tourisme 
et d’emploi notamment pour la capitale 
régionale et la Bourgogne/Franche-Com-
té. 
Chaque cité aura, selon la thématique qui 
lui est propre, un rôle essentiel à jouer en 
matière de transmission, de mise en va-
leur de notre patrimoine gastronomique 
comme de valorisation des métiers.
Des économistes ont pu estimer la valeur 
immatérielle de la gastronomie française 
et des connaissances et pratiques sur les-
quelles elle repose à plus de 100 milliards 
d’euros, soit un poids deux fois supérieur 
à celui de toutes les activités culturelles 
réunies. 
Mais il est des bénéfices immatériels in-
nombrables au moins aussi essentiels et 
parmi eux,  «  la prise de conscience que 
nous sommes tous dépositaires de patri-
moines immatériels porteurs de valeurs 
qui disent notre histoire, notre culture 
et sur lesquels sont fondés notre cohé-
sion, notre lien social et notre «   vivre 
ensemble ».
Le repas gastronomique des français dit 
beaucoup de notre idée du bonheur. La 
Cité internationale de la gastronomie et 
du vin de Dijon est un formidable outil 

dont pourront se servir les Dijonnais et les 
Bourguignons en tant qu’acteurs conscients 
de la transmission, pour faire vivre, faire 
connaître et maintenir vivant ce patrimoine 
dont nous sommes tous détenteurs.

Pierre P. Suter

La recette (touristique) gourmande 
de Dijon

Le repas gastronomique des Français




